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Lesjournaiix onlderniércmentappelé Tatlention publiqne 
provoqué des explicalions du (Joiiveracmenl sur la posi- 

Uon réelle de don Carlos. On a demandé si ce prince espagn»! 
tavt l’hOle ou le prisomiier de la france; si le minislere lui 
iRposait sa résidoiice i  Bourges, ou si le royal proscril sVlai!

pris au conlraire (l imo bolle passion pmir la patrie de (icorge 
Sand, au pcint d'v lixer volüiitairtqnenl son séjoiir.

II y a la, saiis (Imite, une gravo quesliuri de droU des gens 
et de liberlé imlividuelle. Pour l'IUmlruliun, il y a lien 
avant tuiit á un portrait et á une biograpliic.

Don Carlos estágéaujourd'huidecinquaiitoHiinqans; ilélait 
le second fils du roi Cliai'les IV 
etfrére de Ferdinand Vil, mort 
en 1855. II seiiiLlait que le 
tróne iie pouvait iiianqiier a ce 
prince. l.e roi, son frére, .ivait 
eu (jiiatre (‘potises, et la der- 
niére, Maiie-Clirislino, lillodii 
roi de Naples, Franjéis I*', lui 
dnnna seule deux eiifanls, et
CCS eiifaiits étaicnt deux filies. rr
I.es dispositions de la l«i sali- 
que, adopléo en 1715par Pili- 
lippe V, assuraientádon Carlos 
la siicces.*iun royale, quamldes 
mli'igues de coiir rHnissérentle 
vieux roi á abolir la loí salique 
et á iionimiT la reine regente, ¡ i|
aprés sa mort, du royaiinie *1¡¡í
d Espagne, pendaiit la niliiorité 
d'Isabmle II.

Ce coup d'Etat détrnisit les 
beaux réves de royaulé de 
don Carlos, qni avait toule 
raison de se voir un jmir cou- 
rorine en lélc et sceptre au 
|)0itig, quand une ¡>elite filie 
de truisans, sa niéce, monta 
sur ce Iréne qu'il avait si ar- 
demmeiit convoilé.

Nolis aulres, pauvres gens, 
quand la réalité vienl souffle- 
ter nos reves de gloire ou de 
fortuno, quand le liut que nous

FDursuivuns,s'éloigne devant nous, il nc nous vienl pas b 
idee de trouliíer le moiule de notre dépil. l.e poiHe alors 

chante sa souffranee. l'auteur sifflé reconimence Wavement 
un nuitveaii cbcf-d'(puvrc‘, le spéculateur combine de nou- 
M'aux calcuis, Penetle picure, la pauvre eiifant, devant son 
iait répandu el ses projel* ('■vanonis; pourqiioi done les pré- 
teridanls á toiis les trónes jiossiblos n'cn ícraieiit-iis pas au- 
tant quand le troné leiir écliappe, au lien d’appeler aiix armes 
les populutions et de íaire tuer do bravos gens qu i, en Es- 
pagne, comme en Vendée, comme parloiit, se batteiil bardi- 
m(?nl sans trop savoir poiinjuoi?

Ainsi íit don Carlos. Pour avoir le fiiliie piaisir de s’as- 
seoir sur ces plancbcs de sapiu reeouverles d'un morceau 
de velours, il ne craignit pas de porter la guorre civile dans 
sa patrie, do soulever et de riiiiier des provinces eiitiéres, 
tristes moyens qui dcgoúteraient les nicilleurs peuples des 
meilleurs fois 1

On sait quels liorriLlesexcés fiireiit commisdepart et d'au- 
tre pendant celte lonaue et doiiioiireuse lulte ; la mallieureuse 
Espagne en gardera longtemps le souvenir. Don Carlos trouva 
panni ses partisans uii lioiume de génic. Zumalacarreguy, 
grande et sombre figure qui domim’ toute celte sanglante epó- 
que. Ce fut luí qui rappeía don Carlos en Espagne apres b  si- 
giiaturc du frailé de la qiiadruple allíancc.

Suivi de quoiquesserviteurs dévoués, le prince quilla l'An-t 
gieterre, el traversa la Franco, pour se rendre a la frutitlére,
II resta deux jmirs á Paris, ot la pólice ne fut pas ou ne voulut 
pas élre iiistniite de saprésence. Un de ses éinissaireslesplus 
actifs, -M. Augiiet, raconle que, traversant en voilure décou- 
verle la place de la Concorde, don Carlos rencwilra I.ouis-

Philippe et sa fainille se reiidaiil en cbar-ii-bancs ii Nciiilly, 
et que le roi des Frunzáis répondant á qiielqiies acclamalioii» 
.sabia, sans le reconnaitre, son cousin d Espagne. « Mon bou 
cousiii d'OrIc'ans, dit ocbii-ci on riant, ne se doiile pas que je 
traverse ses Etats sans sa permissioii pour alli'rdécliirer avee 
la puiulc de mon épée son Iraité de la qiiadriiple alliance. »

• £ )

lliilel OoneUf, rue du Polrlcr, n. i ,  i  Bourg"', habito succcs9i»c- 
inenl par l’.archevequc de Merev, le fíéucral Lapoypc, par lo* ma- 
rcehnux qui comiiiaiidaíriil ranúce üc la Loire, rl* aujuiird'huí par 
Uoii Carlos.)

Charmante espiéglerie! el ce ieiine étourdi, qui iie complaU 
giiéie alors que (juaraiitc-six luis, ne se duiiíait probablement 
pas que, de la pointe de son épée, il allail aussi décbirer le 
sein de sa patrie, et livrer aux Imrreurs de la guerre civile 
des populations laborieuses el dévouées, comme si la r ie des 
homincs ii'clait que l'enjeu natiirel de ces folies el saiiglatites 
partios.

Don Carlos francliit les P'yrénées, el longteiiips il lint en 
écliec les forcos de la reine. Ee général Espartero eut la gloire 
de meltre fm íi cello lulte acbarnée. II refoúla don Carlos en 
Frailee; mais comme le personnage do la fable, il mil (1‘accord 
les deux plaideurs en s cmjiarani do robict du débat

-Aujouru liui Espartero est de fait roid'Espagne, etdon Car­
los est a Bourges,, el la reine regente est rue de Courcelles, » 
Paris. Siiiguiiér effet des vicissitudes buniaines ! c'était bien 
la peine de meltre FEspagne i  feu ct á saiig pour en venir b  1 
Puisse du nioins celte memorable lufon donnée aux princes 
de saiig royal par un obscur aijachirho leur élre profilable c! 
les éclÁiref sur b  vanité de teui' anibilion 1

C o i i r r i e r  ilc  P n i- i» .

Le dernier bal a valsé sa derniére valse; le dernici lon- 
cort a cbaiité sa derniére roubde et donné son di-rnier cono 
d'arcbei. l.e méme soir. en inéroe temps, ana den\ pointt
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s|>IKtsés, le bal aclipvait inagnifiquemenl sa brillanle vie 
d liiver : d'unc part, sous les lambns héréditaires d'iin nnble 
liótel de la riic de l'Uiiiversité; de l'aiitre, rué Bleue, dans 
un liúlel fraicbemenl báli sur des fuiidalions de ralis et de 
eiiiq poiir cent. Aiiisi le bal á éciiss<,‘n et le bal finuiicier ont 
tini leur cariipagiie par un coup d eclat; aprés ces deux fétes 
mervcilleuses, il ii'est plus permis ile danser ni de valser lio- 
iiorablement; cela serait du plus fiiauvais genre. Donner un 
bal au iiiuis de mai, li done í nous prenez-vous pour un sa­
lón de cent couverts faisant loiilc raimée noces et feslins? 
II faiidrait n'avulr ni ríante villa aiix bords de la Seine ou de 
roiso, ni vieux cliáteaubretón ou tourangeau; or, je vous le 
demande, qui n'n pas une villa? qiii n'a pas un cliáteau? qiii 
ncprend(ias les eaux?(jui ne court pas, Fété vemi, sur f|uel- 
qtie grande roule, du cote des l’yrénées ou de.s Alpes? Per- 
»onne. en vérité. — Pardoii, bolle comlesse! París possi-de et 
ibrite siv á sept cent niille hounéles gens absuluiiienl privds 
de maisoii do campagne, de berliric (le voyage, de jtarc, de 
loiireiles. d'Alpes et (le Pvrénées. — Ab 1 vous cruyez?

1.0 París inundain. IVlégant I’aris, tourne ainsi, dopiiis 
quiiizu juurs, á la vie rliainpólre el voy.ageuse; il ne lour- 
billomie plus dans ses fétes seiisuelles et dbiminées, niaís il 
n'a pas encoré fait son eiilrée en solitude, á IVimbre des cbar- 
niilles. Le priiitouips rappelle á l'air libre et á la verdure, et 
I biver le rclieiit toujoiirs par un des ¡kins de son bubil; il 
n'est plus lá, mais il ri'est pas encoré ici. C'cst une silualion 
iitipniiédinire qui liii donne une pliysioiioniie in<|uiéte et 
maiissuie ; rion ii'est pire, quaiid on va partir, que de n'éti'e 
j>as partí.

Lc-pendant, ce París privilegié el épris de viilagiature, 
pi'eiid ses pi'éeaulioiis et fait ses pn-paratifs ; il inet les 
lioiisses ¡iiix eaiiseuses et aiiv faiiteuils de son salón; il <'n- 
veluppo ses bronzes et son lustre .d'uu voile de mousseliiie 
épaisse, et jelte une cuirasse de loile écrne sur la soie de ses 
leiilures. Pilis, so furtiliant d'avaaee cunlre les loisirs de la 
lésideiice biicoliijue. cu centro les enniiis du voyage et de 
l'atilierge, il met, dans sa malle, quelqiies livrcs uimós i-t 
« aboniie á l'IUuslriilion. Avaiit qiimzejours, la pbipart des 
liñlds du faiibourg Saint-Gernuiin seroiit sileiieieiix et dé- 
•serts; les voléis intérieiirs, caseiiialaiit les vastes fenélros de 
liaut on lias, laifiseroiit voir leur véteinent gris-blaiic, égayé 
de lilets d’or, et diroiilaux passants que le inaitre est absen't. 
I.'berbc, jiisqiFau 1"  déceiiibre, aura le temps de croitre 
dans les cours.

De leur cóté, les jardiniers émondcnl les parterres, font la 
imlelic des arbustes et des lleurs, sablent el ratissent les al­
íeos, et tondeiit.l.a pelonsc pour faire bonneiir á mailame et 
á monsiVur, landis que les cliefs d’liñtels, les cntroprciieurs 
d’eaiix plus ou muins sulfuretises et de saloiis de conversa- 
tioii laiiceiit sur París, de lous les coins de TKiirope, Icurs 
stíduisants prospeelus. II en vient d'Alleiriagne el d’ltalie, de 
rOuest et (le l'Ksl, du Nord el du Midi, de la Taiiiisc, de 
l'Escaul, de l'Adige, du Kliin et siirlout de la Garonno. Le 
Moiit-d'Or soiiiie sa trmnpetle. Dado duiine son ixiulemeiit de 
laiiibaur. Kms el Wisbacien iiiettent leur carillón en branio ; 
mais iiiil n'égale S|>.a pour les sonríres attrayaiils et les ravis- 
santos proinesscs; Spa, cefle année, veut rester sans rivaux 
dans l'art de séduire le genlleinaii et de faire le boníieur clu 
prince porlugais, nisse, italien, noloiiais ou cocbincliiiiois. 
Que reprocluT á Spa? que lui (lemander encore? II vous 
pruiid au saut du lit et vous inonde de cuncerts d’liarmonie, 
de joiirnaux, de revues, de brocliures, de vaiidcvilles, de oo- 
médics. d'opéras-comiques, de clievaiix earacolants, d'»ii- 
lades de miit et de juiir; piiis, vous offrant la inaiii, le voici 
qui vuiis conduít dans les frais senliers, sous les bois oni- 
breux, aux penelianls des collines verdoyanlcs, prél á se re- 
tiror discrétement et á vous laisser rfiver dans votre solitude, 
SI tel est votre bon plaisir. Rossini, Alexis Duponl, les fréres 
(latta, niadami) Damoreaii et d'autres encoré, spiriluels ac- 
leurs, lianiioiiieiix iiistruments, voix mélodieuses, sont pro- 
mis á Spa; et M. le bourgueniestre s’est engagé á étre cfiar- 
iiiant.

Pars done, ó loi, le París du boiidoir et du salón, le Paris 
des beurc‘s inoccupdes, agréable désteuvré! va promener, 0  
ct lá, Ion sourirc légérement railleur, ton petil báillemeiit 
éiiervé, ta niigraine, Icsmaux de nerfs, tes rburuatismes et 
ton binocle; donne un peii d'air pur á ta poiliiiie faliguée par 
la brillante atmosphérc des veilles et des Dougies; et lácbe de 
ranimer le teint páli de tes bellos valseiises pour le donner, au 
bal de IK li. á pi'endre encoré c tá  dévorcr!

Mai est aussi le mois oñ les princcs et les princesses de 
Ibcátre se nieltent á voyager; je veux diré les acteurs, le* 
c haiiteurs et les danseiiscs en crédif, ccux qui ont le privi- 
lége des gros apn()inli'meiits cides conronnes. Les autres ont 
Imit au plus le íuisir d'aller, le dimanclie, á .Saiiit-Gcrmaln 
et á Monlmorcney, faire un diner sur l’lierbe; encore le coup 
d’archet du clief d'orchesire vient-il les rapncícr brusijucmcnt 
ívanl le dcs-sert, eomme ces pauvre.s soldáis en pennission 
qu'on volt courir hurs d'ti.ileine, á Iravers mes et k travers 
i'hamps, á Hieure de la relraite et au roulement du lamlvour. 
Quaiit aux mcrveilleuses llermiones, aux glorieux Oresles, 
aux ténors fameux, aux sylpbides adorées, ils inoiilent en 
chaise de poste et funt tourbillonner la poussicre des grands 
chemins. Aprés avoir plus ou moins cbarmé Babyluiie pen- 
dant les six mois d'biver, nos illuslres disIribueiU leiirs tira­
dos, leur ut de iwitrinc et ieurs jelés-baltus dans les dópar- 
lemeiits et á rétranger. Ces bienfaits, il les étendent sur 
touli! la iialure, et uonnent indislincicmcnt la páture aux 
gmnds tiiéálrcs ct aux p(?lits, depuis le ebef-lieu jusqu'au 
cantón. Phédre ne rougit pas de (íéclarer sa passion á Hip- 
polyte sous la lialic au bié, convertir en Myeenes; et Aga- 
memnnn a, plus d’une fois, transporté l’.íulide dans une 
jrange el sacrilié Ipbigénie.

II faut done en faire notre deuil: nos moillcurs acteurs, 
nos meilloirs cbanleurs vont nous quitter, C'est peu des 
moissonsdorées qii'ils rccoltenl ic i; ils veulent bien se com- 
proniellre jusqu'á faire la méme razzia en provinee ; Tim- 
iouK, Bordeaux, Lyon, Ruuen, Díjon, Lílle, et vous lous,

honorables chefs-lieux, qui aimez la roulade, l'aiexandrin el 
le rond de jambe, ouvrcz votre bpurse et préparez vosdithy- 
ranibes ct vos conronnes; on prendra votomiers vos vers et 
siirlout votre argent; c'est un lionncur qu'on daignera vous 
faire.

•Madcmoiscile Bacliel ira á Marseilie; elle nc veut plus de 
l'Anglclerrc. Est-cc Nieomede (jiii a inspiré á Laodice relie 
ranenne coiilre Romc? Laodice se suuviendrail-elle de l'lios- 
pilalité cniellemeul violée et du niarlyre d'Annibil? Mar- 
seille cependant est dans une grande áltente. O s  vives ima- 
ginalioiis s'exaltent á l'approchc de Caniille, de Marie-Stiiart 
et de Roxane, que la Provence n a  poinl encore vues. Mar- 
seillr. la ville pliocéennc, se réjoiiil siirtout de recevoir 
Mopime, celle autre lille de la Gréce, cette lleur suave et 
délicate éelose i  son poétique soleil. Ce sera une cntreviie (le 
faiiiille. Mademoiselle Racnel et Marseille pourront s'enlrctc- 
nir enseinblo d’Albénes et d'Ephtsc.

............... Je crois (¡ue je vous suís connuc.
Ephése est mon pays, mais Je sais deseendue
1) aieux ou rois, seigiieur, ou héros, qu’aiilrefoís
Leur vertu, diez les Crees, mil au-dessus des rois.

Dans (piinze jours, Mciiime fera ses bagages et dcscen- 
dra vers le RliOiie. Jusque-lá elle conliniiera á étre Ju()ilh. 
C’e.st une {Miiilesse de femine á femme, une delle im peu gé- 
nante tjiie le laleiit paie á l’csprit. Mademoiselle Racliol (b*- 
vait ce (lévouement a niadaine de Girardin. On n'ose pas diré 
que ce soit un sacrilice, mais cela v resseiiible beaucoup. 
Jouer míe froide tragédie au milieu de la froideur du public, 
quanil on était liabituée á Panlenr d'im parterre cnlliüu- 
siaslc, n’est-ce pas une résignation liéroK)ue á la Ciirliiis? 
Dieu en liendra cumple á Juditli. Ce trait l’élí've et i'lionore 
plus que ia décapitalion d'llulopberne, qu'ellc pratiijiie régii- 
liéreiiient de deux juurs rm i. De temps en temps, on niur- 
imire. L'autre jour quebju'un a simé; c'élait sans doiite un 
spectótour qui se rappelait ce mot de Voltaire s'excusaiit de 
sesprivaulésraiileuies avec j’héroino de Ilélbulie ; « Le livre 
de JudUh n'élant pas dans le canon juif, on peut se per- 
mettre avec celtc Juditli un peu de fainiliarilé. »

Puisque nous en sommos aux déesses de tbéátrc, ne lais- 
sons poml passer une morte cliarinantp, sans effeuiller sur 
•=a tombe, une fleiir ct un regret. Nous voulons pavler de 
mademoiselle Lucile Grahn, qui vient Je s'éteimlre si cruel- 
lenient et si rapidemenl. La nouveíie nous est arrivée do 
i^int-Pétersbourg, oü madeirioiselle Gralin était relouniée, 
non pas pour mourir, inais poiirvivrc au enntraire danstoute 
la ríanlo espérance de ses vingl ans, escortée de toules les 
gráces de la jeimesse ct de tous les pnivrmnents du suecos.

Mademoiselle Grahn était vemie de Copenbagiic á Paris, 
li j  a trois ou quaire ans. Le Nord nous l’avait onvovéc 
dcíuce, légérc, rápido et un peu semblablc á ces ombres 
dclicates et penclii'ps (lui passent d.ans les iiuages d’üssian. 
La blanclie filie dé la Norvvége courait graiid risque alors; 
Mane Taglioni était encoré présenle á lous les souveiiirs. 
\oltiger aprés elle, dans la forft encliantéc de ta St/lpliidr, 
c’était se Imsardcr beaucoup; il fallad bien de la grácc et (le 
la souplesse, un pied bien doiix et bien prompt, pour se faire 
pordomier l’aiidacieuse cnireprise. Eli bien! Paris pardonna 
á Lucilo Grahn; ménie il conimonqait á l'adorer ct a la pour- 
suivre dans ce pays des fées, lorsqii'un accident vint mler- 
rornpre Iristoment ces naissanles amours. Lucile Grahn, 
dans un de ses vols sylpliidiqiies, se blessa au penou. Pen- 
(lanl deux aiis, elle souRril de cette blessure, el ainsi disparut 
du Ihéútre, presque au debut. Un jour, la paiivre jeune filie 
crut renaitre; se retrouvanl légére et forte, elle s'cnvola du 
cóté de .Saint-Pétersbourg. C’est lá qii'eile esl morte, sur le 
graiid tliéñtre impérial, le jour méme d’nn triompbe, au mo- 
nient oíi elle recueillait de toules parts, les conronnes el les 
bravos, et goiilait toutes les émolions enivranles tíu succés. 
Un violent cffort pour vaincre la fatigue et surnionferla dou- 
ieur de sa blessure toiit á coup renaissante, a tué Lucile 
Grabn. Vous connaissez le déuouement du ballet de la Syl- 
pUide. La iiympbe, frappée morlellement par les maléfices de 
la inécbante sorciére, s’évanouit; ses alies se detadient et se 
brisent. — C'était aussi dans ce ballet de la Sylphide que 
Lucile Gralin dansait le soir de sa raort; et de méme ses 
ailes sont tombées cette fois, mais pour loujours ! Le costii- 
mier n’a pas méme essayé de les rattacher. — Lucile Grahn 
était douce, spirituelle, aimable et fmc, ct son talcnt lui res- 
sembiait.

Que fais-tii done, 6 homme! si tu n’y prends garde, la 
femme va te détrúner, autocrale barbu! Les temps prédils 
par Ies propliétes en colilbn semblent approeher. L’émanci- 
palion féminine nous gagne de jour en jour, et par toutes les 
voies; nous avons la femme á tragédies, la femme á romans 
philosophiqiies, la femme EucliJe, la femme Socrate, la 
femme Mirabeau; (;elle-Lá se proméne sous les ombrages de 
1 Acadéinie; celle-ci monte sur les hutiingt et pronoiicc une 
harangue á tous crios. 11 y a un mois, on a enterré une 
femme César qui avait la croix d’honneur, dix-liuit cam- 
pagnes et qualorze bhissiires.

L’Académie íranfaise a proposé un prii de poésie. Le su- 
jet est magniljquc ; il s’agit (le louer Moliere. Qui rempor- 
tera le prix? quelque jeune barbe sans doute. Allons done ! 
est-ce que les barbt‘s aujoiird’lnii sont bonnes á quelque 
cliose ? Vingt poénies rivaux se mettenl sur les rangs; un scul 
oíTre des (lualilés éncrgiipics et viriles : l'Académié demande 
qiiel est done le gaillard qui a fait ces beaitx vers-lá? Un 
corsage, des joues blanclies et roses, de loiigs clieveux 
binnds, un soiilier de pruiielle. une robe de soie, un niante- 
let de veiours, s’avaiiccnt et disent ; « C’estnous! » L'Aca- 
démie s'éfonne el regarde, et reconnall madaine Louisc Col- 
let-Révoil. Ainsi, le bataillon des poetes acadéniiques est mis, 
cette alinée, en déroiitc par madaine flollet. Cette héroind 
(lilliyriimbiqu" n’en esl pas á ses premiéres armes; elle avait 
déjá liravcmenl alfionlé l'Académie et obtenu une couronne. 
Múdame CoUet a de plus l'attenticn délicate d’étre jolie. Sa-

luge ue .Moiifie ei memaiii le prix : -"v est-ce pas un peu em- 
barrassant pour l’auteiir des Ffmmes *(it*aníei,ctla veiigeance 
ne vous semble-t-clle pas cliarmante ct de bon gofil? Si ce 
régime continué, je declare (jiie jepasserai diez la inarcliande 
de modes (‘t diez la couttinére pour clianger de culofte.

Au reste, ct Dieu mcrci. nous eoiiimciifons á prendre soin 
de no.s grands lioinmes. L’Académie n'a jamais manqué po- 
sitivement á cclte religión. Si, de leur vivant, elle en a ouBlié 
qiielques-uns, et des plus illustrcs, Moliere par exemple, elle 
les caresse du moins aprés leur mort. Je veux done surtoul 
parler de ringraliludejusqu’ici praliquée par les inunicipalités 
et par les villes; ‘elles coiiimencent á se repcnlir et á com- 
prendre (lue les iniages des honinies de génie debout sur le» 
places publiques ou sur la face des moinimenls, sont pour I» 
multitude, comme une gknre et comme un bel exemple per- 
péluellement visibles. Déjá Bouen a Corneillc; Strasbourg a 
Guleiiherg; l.ons-le-Saiiliiier a Bichal. Ici, on dresse un 
pieilcsul á Ciiyier; lá á Desaix. Paris achéve la slatue de 
Moliere, ct voici qii’il songe á Joan Goujon. On nieltra la sla- 
tue sur la fuñíame des liinoconts, un des chefs-(Í'u*uvre du 
•sculpleur. Ne serait-il pas plus poétiipie de la ¡darur au vieux 
Louvre? Lá, en elTet, Jean Goujou fut tué, le 2-f aodt 1572, 
d’iin coup d’arquebiise, le jour ilu mussacre de la Saiiit-Bar- 
thélemy. taiidis qu’il semait au fronloii du palais, les trésors 
de son liii et ilélicieux g(-nic. Ajirés tout, au Louvre ou aii- 
leui s, ijti’iiiiportc? 011 preparo une slatue k riuibiie sculpteur 
et c’est iá le point imporlant et la luiiable pensée. Paris devait 
lien relie reeonnaissance au Pliiilias du cluileau d’Anet, de 

niólel Cariiavalel, de la salle des Ceiil-Suisscs, de la chambre 
de Diane et de tant d'ceuvres reiioimnées, filies légércs et 
gracieuses du goftt anliqiic, souvvnir charinaiit du ciseaii 
grec. Oiii, que nos cilés se peupleiit de toutes ces nobles 
iinages! que la statiie du poete, du sold.it, de l'nrateur, de 
lartiste, raniment parlout 1 exemple des grands talentsct de.' 
grands serviros! Cela ne vaut-il pas iiiióux que les slatue» 
orgurilleusenient inútiles?

Les deux premiéres semaines du mois de mai se sont d’ail- 
leurs p.irticuliércmont occiipécs de lampions el de chemin» 
de fer; les fétes royales et les inaiigiiríitions á la vapeur ont 
absorbe lous les esprits; on ne rcnoonti-ait par tóale la villn 
que des figures aíTairée». les imes officiclles, les autres cu- 
riiuiscs et populaires; celles-ci courant aux illiimiiiation» el 
au fen (l'arlilice; celles-lá s’apprétant á débiler des haran- 
giies qui ii'étaicnt pas non plus sans arlifice. Aujourd’hui la 
yille se nmit lont entiére aux Clumqis-Elysées et dans le» an- 
ticbambrcs des Tuileries; un autre jour^ elle roiilait sur les 
rails d’Orléans etde la vieille ciU' normuiiile. Voilá la vie ü» 
cepays-ci : moiiveiiieiitperpélucl, comedie perpétiielle ra- 
pide tourbillon! On parle de la récenle décmiverle de la va- 
peur : il y a longlenips que Paris l’avait iiiveiilée!

II a plu par lorrents depuis liiiit jours, et entre autre» 
pluies, nous avons cssuyé une averse de croix qui se sont 
accrocliées á toutes surtes de boiilimniéres. Les liomine» sa 
pareiit de rubans comme les coijueltes; il.s sont terriblement 
fenimcs pour cela; la manie, Imn de se giiérir, s'en va »’a- 
grandissanl. Vmi» avez vii cc procos de l’autre jour, qui a 
revelé un liunnéle itiarquis occupnrrt sa v io a courir vers tous 
les coins de l’liorizon, ii la cliasse d’tin nibaii et d'une croix • 
d y mangeait son palrimoine. et. pour devenir clievalier, se 
faisail ronger par les ctievaliers íindustric. Aprés ce» re- 
chcrelies hatcianles, nutre lioimiie fiiiil par recevoir un bre- 
vét de la sullune Falkir. L’liouneur lui eii reviiit á 15 000 fr • 
mais qu’_cst-ce (iuü 15,000 fr. au prix du liire de grand coi- 
don de l’ordre ele la siillane? Le voilá bien joveux I Arrive l« 
procés en (jueslion ; fillustre clievaiier apnrend qii’il a payé 
de cette grosse somme un niban que lous les garfons de café 
el les porliers portcnt gratis. La Icforr le corrigera-t-elle’ 
Non ; mon inarqiiis doit étre en ce monicnt á la piste de 
qiichjue éperon d'ur, (Je quelque étoile polairc ou dVn oiirs 
blanc. ,

Un de nos dramaturges fameux el d’ongine africaine a 
pariicuiiérement cette maladie des croix; il en a dépeuplé 
1 Eapagne, la Belgiquc, la France, et surtout l’Italie. Un jour 
il eiitrait dans un salón avec une colleelion de décorations 
sur la poitriiie, enfilées les unes au bout des autres, ct pa- 
reilles á deux douzaincs de mauvieltes u la broclie. « Qu* 
foiles-vous de loiitccia? lui demanda quelqu’iin. — Quevou- 
lez-vous, réponditle Californien, fa amusc les n^ re» ! « 
M. Alexandre D.... aurail pu ajouter que 5a  sertaussi á faire 
la traite des blancs.

Le brave capilaine Briiat s'est embarqué depuis peu de 
temps pour aller prendre possession des iles Marquises doni 
il est gouvcrneiir. Le plus grave, le plus austére de nos mi­
nistres lui dit, aprés 1 audience de congé: «Allez monsieiir 
partez pour cette contrée inciille et loinlaine ; likliez de civi- 
liser les liommes et de cendre les femmes sauva^es ’ »

Le Ctrauo-Olympique vient de mellre fin á ses bálaillcs du 
boulevard du Temple; son canon ne lonne plu.s; sa gargouss* 
somraeille. Le Cirque .a pris possession de sa maison de cam­
pagne des Cliamps-Elysécs; déjá Auriol grimpe aux frises el 
boiidit, et mademoiselle Caroline caracole.

iu .4 K L s c K i T » i  o r  x .4 P o r r o . v ( i ) .
(Suile. — V or^ t p, S2,S8 el 70.)

LETTRES SUR LA CORSE A M. L'ABBÉ RAYNAL.

LETTRE TBOISIÉSE ET DEÍXIÉRE.
Monsieiir,

Les Géimis, maUres de la Corsé, se comportérent avec ra*- 
deralion; ils pnrent les conventioiis del Lago Benedetto pour

(1) La reproductioD des mannicriii de Napoléon est interdiie.
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hase de leur goiivernement; le peuple conserTa «ne portion 
de l'autorité législative; une commission de doiize personnes, 
présidée par le gouverneur, eut le pouvoir «xéciitif; des ma- 
gistrats élus par la nailon el ressortissanl da syndicat, eurent 
ti justice distribulive. A leur grand élonnement, les (;orses 
se troiivérent tranquiUes, gouvernéspar Icurs luis; ils cru- 
rent qu’ils devoient désonnais oublier f  indépeiidance el vivre 
sous une forme de gouYerneraeiit propre k rendre ii la patrie 
Imito la splendetir doiit elle étoit susceptible. Les Génois trou* 
Toient daiis la Corsé de quoi accroitre leur coininoroe; ils y 
trouvoientdesniatelots etdes soldáis intrepidespouraiignientor
leur forcé..... Mais il étoit á craiodre que, sitúes si avanta-

. geusement, eos iiisulaires no lissent un commercc luiisible A 
celui do la inétropole ; il étoit í» craindi e qu'avec l'accrois- 
sement de forces que donne uii bon goiivernemeiit, ils no 
(levinssent indépendants en peu de temps. La jalonsie poli- 
liquc sera toiijours le tourment des petits Etals, ot Ion sail 
que la jalousie coinmerciale a loujours etc la passion spé- 
ciale. de üeii<!S.

D’ailleurs lous les ordres de TElat, accoutiimés ii se par- 
tager les pos-sessions de la Républiqiie, mui iniiréi'cut conlre 
une adiniiiistration mi ils n'avoieiU point de part, oíi il ii’y 
avoit point d'emplüi pour cux. o A quoi nous a serví la con- 
I' quéte de la Corsé, si l'oii doil conserver á eelle-ci un 
I' gouvenieiiieut presque iiidépendanl; il valoit vraiiiieiit 
<1 bien la peine que nos peres répandissent tant de sang 
II et di'peiisasseiit laiil d'irgent, d disoit-on publiquemenl ;i 
Génes. La grande noblesso voyoit avec dépit laulorilé dii 
gouverneur resireinle, rédiiite presque a ricn par le conseil 
dos Douze et par les asseinblées popuíaires. La petite nobiosse, 
clite nobiosse du grand conseil, que l'on peutappelerle peuple 
de l'aiislocralie, atteiidoit, avec imo inniatience facile á coii- 
eovoir, l'orcasion de pouvoir se saisir de lous les cinpiois 
qu'occiipoient les Corsés. Lesprólres convoiloii’ut nos iH-nó- 
lioes; los négociants aspiroient au inomentmi ils poiirroient, 
au iiioyeii de sages lois, fixer seuls lo prix de nos buiies et 
lie nos denrées.

Ce ii'élok qu'uii cri daiis tous les ordres de la Uépub ique: 
pour la preimere fuis le iiiéine \<pu les unissnit. AussiTon 
ne larda pas ñ supprinier en Corsé toute la représeiitatimi 
nationale. En peu de temps le gouvenieur réunit sur sa léte 
toute rautorite.... II piit laire metlre á iiiort un eitoyen sans 
aulre procés, sans aulre enquéle, saiis autre foi'nialité que 
celle-ci: Je le picnds íu r ma coiiícíínee, et la grande iio- 
bloívse fut satislaite.

Tous les einplois civils et mililaires furent donnés ¡lar lo 
gouvcrncurou par le sénat, et furoiit ilonnés a des nobles Gé- 
iiois. Pour ne iaissernaitre aucime es(iéruiicc présomptueiise, 
it y eiit une loi qui déeiaia les Corsés iiicapables d'occiiper
aueun emploi..... et la potito noblessti fut contente. Le noble
du grand conseil, excessivcniont pauvre, n’a pour nourrir 
une faiiiille noiiibreuse que bí droit qiril tient de sa naissaiioe, 
de gérer les emplois do la Réfiiiblique. II faut que ehacun 
prolílo a son tour de ce droit, parce qu'il faut que cliacun 
vive; aussi ne peul-oii étre que doux aus en place, et est-on 
obligó, durant un certaiii temps, de ii'occupcr aueun aulre 
rmploi. II faut done, pciidantees deiix aimées, amasserassez 
pour se inainteiiir peiidaiit qualre aiis etfüuruir aux difTéreiils 
voyagos que l'on doil eiUrepmidre.

iiéiies, jadis trés-puissaiite, avoit un grand nombre d'eni- 
plois il domier; iiiais au temps dmit nous parlons, elle étoit 
rédiiite a la Corso seiile, ella Corso éiait obligée de siipporler 
pregue tout cct iiorriblc fardeau. Chaqué deux ans Ton voyoit 
arriver des floUilles de ces gentillátves avec leiirs familles, 
alTamés, uuds, sans édnealiou, sans délicatesse. Plus redou- 
lables que. des saiiterelles, ils dévoroient les cliamps, veii- 
doienl í i  justice et emprisonnoieiit les plus rirhes pour ob- 
ti'iiir iiiUf ranfon. On rioit á Gónes de res plaisaiiterics iio- 
biliaires; le répertoire des peiis aiuiables, des conteurs do 
bons moLs, de ces personnes qiii liennenl loujours le liaiil 
bout dans les sociéti'S, ii'esl reiiipli que d'avfiiiliiies de ces 
gentilslioinines, cttoiijours le Corsé est le baltii et le moqué... 
Combion avez-voiis gagiié? Nous a\ez-\ous laissé qiioiqiie 
chose ii prenrirel demandoient ceux qui alloimt partir k 
rcux qui étoieut de ri‘toiir. Un lionnéte sénaleiir fort religieux 
avoitcoulume de dire une priére toutes les fois qu'il eiilen- 
doit la cloche des morís annoncer le déci;s de qiieli)iic’ pa- 
tficien; il demandoil (outefois avanl si le di'fiiiit avoit élc 
eniployé en Corsé, et dans ce cas ¡1 se dispeiisoit de la priére, 
disant; A quoi cela seniroil-il? c a casa del Diarolo, il est en 
diablo.

LesbénéCees ecclésiasliques furent donnés par les évéqucs; 
les évéques furent uonmies ii la sollicilatioii des cardinaiix 
génois. II est sans exemple qii’un Corso ait été évéque, et 
les prétres génois furent e.ontenis.

Et le négociant! Coniment son intérét ei t̂-il été oublié dan.s 
un élal commereaiit?.... Desiois positivos lui accordéreiit le 
moiiupule do rapprovisionncmenl et du tralic. L'on détruisit les 
niarais salanfs qui existoieiil, ron en flt aulant des poteries et 
de toutes les manufarlures. (iela accrut le pelit cal>otage et 
m idit le pavs |>lus sujet.

Les marcíiandises cessaiit d'avoir leur prix, le peuple cossa 
de travailler. les citamps deviiirent iiiculles. et un pays a[w 
pelé b rabondaiice, au commerce, un sol qui promet á sos 
liabitanis la sanlé, la ricliesse, ne lui olTi'it que la inisére et 
ritisalubritil MaJIieiireiisemenl. á forcé de piller, rouépui«  
notre pauvre pays, (jui n'eut plus riena otfrir <jue dos pierres. 
H falloit cependiint que cctle ¡Ilustre noblessc vécfit; elle eut 
recoiirs á aeu.x moyens : D'abonl cliaque conimandatit de

Citiles tours, chaqué petit commissaire, eut une boulique a 
quelle ¡1 fallut dunner la préférence; onfin ils vendirent la 

perniLssion de porler les armes.
ü<ípouillé des biens qui rendent la \ie aimable et sdre, ex- 

elu de tous les grades, de toutes les places, privé de toute 
eonsidératiou, rcdiiit á la deriiiére misérc, outragé par la 
clas.se la plus méprisable de l'iinivers, comment le Corsé, si 
bardi, si fier. si intrépido, se laissa-t-il trainer dans la funge 
xaiis résister? le m'empresse de vous développer ces tristes

circonslances, alin qu’en plaignant ce peuple, vous ne cessiez 
pas de l'estiiner.

Je vous ai. en deux pages, tracé rijistoire du gouvemenienl 
Génois: mais ces deux pages renferrnent cent cinquaiitu ans. 
On marcha pas a pas. Si tout d'iin coup le Sénat eút décou- 
vert son horrible projet, sans exciter des soulévemoiits, ma 
nation seroit si vite, qu’eile ne iiiériteroit pas d'étre plainte.

liiiinédialeinent apres la mort de Sampioro, on provoqua de 
tniUes les inanipresles émigrations, qui, des ce inomeiit, fu­
rent Irí-s-considérables. On soufíla pailout Tesprit de lu di­
visión. et la République accorda un refuge aux criminéis oii 
favorisa leur fuite. Les émigrations s'accriii eut. La poste af- 
fligea ritalie; ello vint en Corsé; la faminc s'y joignit; la mor- 
talité fut iininense... Lo gouvemeuient se nioiitra insoiiciant, 
et si CCS deux fléaux rmirenl, c'est que tout íinit. C’est ici 
Toccasion de faiie uiie observafiun bien remarquable : toutes 
les fois que les Corsos ont perdu leur liberté, ils uiitété, quoi- 
que temps apres, aflligés d'une grande morlalité. Ajuvs la 
oonqoote de 177U, on vil oiicore la morlalité et la faminc 
dépeiiplor le pays. Alors la République ne garda plus de me­
sure; elle jeta lo masque, renveisa le gmivonionii nt nalioiiai 
et établit les dioses tollos que nous les avoiis décrites.

Quolle posilioii doiiUmreiise! Le Corsé sonloil la posto lui 
dé.vorer los cbairs. la faim lui ronger los entraillos, et l'osela- 
vage navroit son cumr, dfrayoit son iniaginalion etanóautis- 
soil les ressoris de son áiiio 1!!

Copoiidaiit, pour maintonir ce peiiplo dans cot assujellissi'- 
mont, il falloit ou avoir une grande forcé mi se fairo uno étudo 
de le divisor, üii adopta ce dernier partí, ot l'on reláclia il 
oetelTel losressorts de la justice ci iinincile; cbaoun ful obligó 
do pourvoir de soi-nifme ¡i sa sfircté; de lii est iié le droit (le 
vendetta.

L’lioinmc dans Tétat de nalurc ne conmit d’aulrc loi que 
son inUwt. l'ourvoir á son oxislonco , délruire ses nimoinis 
fut son oceupation joiiriialiére. Mais iors(¡u'il se fut réuni en 
soeiété, ses scntimenis s'agraiidirenl; son úme, dégagée des 
enlraves de l'égoísme, piit son essor, l'ammir de la patrie 
uacpiil, et los Curtíiis, los lléeius, los Brutiis, les Ilion, les 
(iatoii, les Lóonidas, vinronl éinerveiller le monde. Dos inagis- 
trals assuroreut ú ciiacuii la cousorvalion do sa pionritké cf du 
sa vie; le biit des actioiis individiioiles diit f'lro le bmilicur 
géiuual de l'associatiun, et porsoimc iie diit plus agir par le 
sentinicnt de son propre iniérót. Les rois régiifíreiit; avec eiix 
régna le dospolisiiK-; rii(>mme nu'prisi' n'out plus do volonlé. 
Avili, il fútil peine l'oinbrede l'lHuiime libro; les mis, qui tiii- 
l ent (iaiis leiirs iiiains la forcé ¡mbliqiio, diiretil roniployer pour 
assurcr a diacim sa vio et sa propriélé. Laconfédéraliouclian- 
gea, .s'alléra nióiiio, si Ton veut, mais exista oopondaii t loujouis- 
La forcé publique seroit devamiie dans le.s maius du priiice im 
insíruiiioiit iiiutile, s'il eiit vu riioniieide sans le punir; si, par 
uno dépravaiioti imnue, il uüt lui-méine aiguisé les poignards 
do rassassiii. 1‘eisoiine ne peut iiior qu alors la conl'édération 
no se fiit trouvee dissoute et les liouimes rendus ii ranarebie. 
Tellc étoit notre siluation. Le sénat vovoit avec plaisir s'en- 
tr'i-gorger des liomines dunt il evaigiiolt l'imimi; les subai- 
tornes y trouvoicnt leur intérét; lo mourlre no ful plus piiiii; 
il fut eiicouragé, íl fut récompensé; il fallut repoiiduiit que 
cliacun veillát á sa propre sfiretó. Des coufédérations de l'a- 
milles, quehmefois de viilagi's so for niéront. ün jura de veilb.T

rintérót Je lous ct de faire guerre étoriielle a celui ipii 
offenseroit un dos eonféchkés; los lions du sang se rosser- 
rorent; on chercha des parents; l'ile fut diviséo en aulant 
de puissaiices qu'il y eut de faiiiilles, (pii se faisoiont la paix 
on la m ene  solon leur caprice ot loor iiitóró!... On appela 
vertu l'.audaco de s'exposorá tous h‘s dangers pour soiitenir 
ses parents uu les ineniLres do sa coiifédération; les citovoiis 
ne furent quedos meinhres d'uulant de puissances étrangeres, 
lióos cnti'e ellos par lours rapports ¡loliliqiies. Ils respeolérout 
les femmes et les enfauts et hrs laissiTcnt sorlir de la iiiai- 
son assiégéc pour preiidrc de l'eaii ot pour \aqiier aux 
aíTaires du ménage. ll étoit aussi d'iisage de laisser croitre sa 
barbo lorsipdou étoit on guerre; o'étoit un acle de rourage, 
car il ii'y avolt point de Imisson, de roclior qui ne píil m;é- 
lor im cimcnii, c'étoit s'oxpeser á le-rir a tous les momenls 
du jour... Celui-lii passoit pour un liomme láclie, un homme 
vil, qui, k la nouvelle. de la mort de son parent, ne couroit 
jni'or sur son cadavre de le veiiger, et, des ce momeni, ne lais- 
soit croitre sa barbe. La paix se faisoit cependant qiielqiio- 
fois; il y avoit des gens sages, des vieillards respectos, qui 
réconciliaient íes partís. On étoit scrupuleux dans l'exéculion 
du traite.

Teh 
noise.

longtcinps; mais ce ne ful quen 171 f que l'on ooniínonfa ü 
s'api-roevoir qu’il se faisoit un mouvonient géiiéval. L'on en- 
vüva un oraleur k Génes représenter l'élat deplorable de la 
nation; il étoit entre antros dioses cbargó de solliciler un dcs- 
armemciit généra) et prioit lo sénat do faire respecter son au- 
torité. Les patentes pour porter les armes étoiont á la fois míe 
spéculation de íinances et de poliliqiie. Le sénat eutriiiipii- 
dence de se refuser ñ la demande si raisonnable, et d'alléguer 
pulir pretexte la diminulion que cela produirait diuis lo rovenu 
pnblic. L'ovateur proposa une nouvello imposilion boaiiconp 
plus forte; l'imposition fut acceptée, mais les patentes conli- 
nuéreiit loujours á se distribuer, et la justice s'occupa tout 
aussi peu Je se faire respecter.

L'ile étoit deserte, inculte et dépeuplée. Dermis Tépoqiio de 
Giúvan-Paolo, la population avoit diminué Jes truis quarts; 
elle étoit alors de JDO.ÜOÜ liabitanLs, et en I7 á0 . on n’eii 
comptoit que 120,000. Le commeree étoit anéanti et la féro- 
cilé des Curses étuil á son oomblo. l.our existeiiee étoit si 
misérablo, qu'ils □’avoient ríen á perdre. II ne falloit qii'un 
signal.

En I72ÍI, le licutenant génois qni commandoit k Corte iin- 
posa, de sa pro|>re fanlaisie, une iiüuvelio taxe qui, joinic ii 
toutes les autres et á la misérc du pays, devenoit insupporta- 
ble. Cardone di Bozio, vieilliird ostro'pié. aynnt reeii <Ii‘ la na­

lurc 111) corps dilToraic, mais une áme vigoiireusc et une élo- 
ciilion trés-facile, asseinbla les babitanis du villago de Rozio 
pour leur narler dans les termes les plus forts sur l'avilisse- 
meiil oü ils vivaiont, sur la gloire de leurs ancétres el les 
cbaimes de la liberté; II prulita du iiiomeiit oii les collecleiirs 
venoient percevoir l'imposilion pour les fairo cbasser et poui- 
sulvre. II excite ses compatriotcs á niarchor vers Corte. Ceiix- 
c¡ renconlrent un délacnement de soldáis envoyés pour les 
punir; ils le batlent, le désarment, arrivenl ¡i C’iute ot brú- 
lent la niaison du commaiidant, qiii a le bimliour do so sauver. 
A ceite nouvelle, on se railie do tous cotes, on proiid les 
armes, on lourt a Hastia pour punir le güiiveriiour-génériil 
l’ ineili. objet do l’exécration publique; on prond une ¡larlic 
de la \illc, Olí surpreiid Algajola, et voilú le jmig rompu sans 
relüur... « Aux yeux de Dieu, disait souveiit Garduño, le pre­
mier crime est do tyranniser les homnios, le si.'cond, c'est 
do le soulfrir. » Janiais révolutioii ne s’opera plus siibitemoni. 
Les eniieniis oiibliéreiil leur liaiiie. lirent partoiit la paix, objet 
de tous les vmux. La prospérité' de la patrie naissante sembla 
piro Je mubile des attions de elmcuu; le feu du patriotismi' 
agrandit subitomeiil (íes ¿mes qu'avoient, pendanl tant «Tau- 
nées, relréci régoísnie et la tyramiio... Aniis, nous soiiimes 
bomnies I étoit le cri do raliiciiient. l'iors tyrans de la Ierre .

Sronez-v bien gardo 1 Que ce sonliment ñe péní'Ire Jumáis 
ans Icrícur de vos siijcls : préjugé, babiliide, religión, foi- 

bles barrieres I le prestigo ost délrmt, volre irOne s'éei'üule si 
vos peiiphis se disent jamais : « Et nous aussi, nous soiiiraes 
des bonimcsl »

Les premieres annécs do la guerre, les Corsés n'eureiU aii- 
eiine formo de gouveriieinonl: la liaino des tyrans giiidoit tout 
lc‘ monde. Ce ne fut qiTá la reunión de' Saiiit-Paiicrazlu 
que l'oii iiomma liiaffori conmiandant des ariiuVs. A l'as- 
sonibléo de Corte, on declara les Génois (hk'lius de leur sou- 
vcrainelé, l'on déclaru la nation libre et indépendante. Pour 
remire ceíte déelai'atioii plus imjuisanti*, pour aclievcrde di‘- 
tniire les picjugés (|ue la multitudo ¡vmivnil conserver, on as- 
senibla á Orezza un eongrésdes tbeologieiis les plus célí-bres 
des différeiits ordres. On leur pro]K)sa trois qiieslioiis : si l.i 
guei ieactiielle étoit juste, si les Génois éloientdes lynms, si 
Ton étoit ilélié du serment do lidélilé. Ce coiigvés, que pre­
sida le célebre Orlieoiii, répondit á tout d'une nimiiérc salí— 
faisaiitc. La guerre, d il-il, est non-soiiloiiieiit juste, mais 
mémo saintc; le serment est mil des lors que le smueiain i 't  
tyran.

Mal armé'S, sans disciplino, ils batlirent parlout leurs I j -  
rans, maigré leur nombre, leur cspérionce et leur arlillerie. 
AssiégésdaiisiccbáleaudeBaslia, ils étoient, au bmit do doiiv 
ans d'uno giKTio ofóiiiálre, rédnits ii abaudoniier iioire ib', 
loi sqtio l'aigle iiiipéi iale.arborik' au lien do la croix ligui leiine  ̂
viiil iioiis présager de nouveaux iiiaiboui-s, inais non di’emi- 
rager iioire coustancc.

Ou'aviotis-nuus fait aux Allemands pour qu’ils vmilusseut 
notre deslmction "í IJue ¡'oiivoit iiiqiorfcr a rempereur d'Occi- 
deiit qu'iine potito ile do la Médilerraiiée fút libre ou esclavo? 
Mais les puissances so jmienl des inliovls de riuuiiaiulé, et 
les niik'haiitsout tuujoursdosprotecleurs. Le généi al allemand, 
il latétede sa petile arniée, s'mgagea dans desdéfilés;ilp(TÍf- 
suil iiifüillibloment, lorsqu'illroiivadans l'liumanitc dos Corsee 
uue commisi'ratk'ii iiiaitciidue , dontil s'estrenduindigne pai 
son láclie manque de foi. On lui accorda la permission de le- 
tminior á Bastía, á conilition (jii'il feroit savoir á son souve- 
raiii la inaiiiére dont les Corsés agissoient ii son égaril, et l'on 
coiicliit un Irailé do deux mois; mais, avaiit l'expiialiun de la 
Iréve. les Allomailds se reinonlréreiit ;iu delá du (iolo en' 
plus grand nomhrii. Au rospect que muís avoieiit inspiré b s 
añiles d'un grand prince, suecéda ríndipatiun pour la per- 
lidie de ses ministres. .Aprés avoir laissé enviroii deux railb- 
morís ou prisonniors, nos eiinomis regagnérciit lours romparis 
avec précipilalion. L'enlhüusiasme pruduisit les actions tes 
plus (íignes (rf'tro tiansniisesálapostérilc.Vingtetunbevgcrs 
de Rastelica faisoient paifre leurs troupeaux dans lu plaine de 
Campudi Loro, deux cents liussards et six cents plétoiis vinreni 
pour les enlever: ces bravos geiis se réunisseiit, tienneiu 
forme , repoussont cette nonibreuse troupe et la fniit fiiir. lii- 
vesiis enllu par quatro cents autres eiiuemis, ils jmrisscnt lous 
en fwonüncant le iioiii sacre de patrie.

L ’twimoiir do renipercir avoit essuyé bien des éebees. 
i'tionnciir des princes consisto a proléger lo justo coiilro b' 
mécliaut.lefaible coiitre le furi, sans dmUe l'eiiipercur Char­
les VI avoit désiionoré sos armes; mais si rhnnueiir consiste 
á niassacrer des infurliinés, le cabinet do Vieune sut liien ré- 
parer ce qu’il n'avoit pii faire it la eamiiague précédeiite. ll 
eiivoya le priiiee do AN'irtemberg avec des renforis cunsidi-- 
rabies; et quoique ses premiers elToris no furent pashoureux, 
il étoit désorniais impossible de résister ii dos furces si iiii- 
posantes. Ou lit dos proposilions do paix; les Génois rc- 
coimurenf, accordérent, promireiit tout ce que ron vouliil, el 
l’on posa les armes.

11 étoit tout uaUirei que, nc voiilant observer auoiine des 
conditions du Iraité, les Génois coinmenfassent par se défaire 
des clipfs qui avoieiit conduil les Corsos avec tant de brm- 
beur dans oes circonstance si diflicilcs. Les priiicipaiix parim 
ces chefs furent arrétés et condiiils dans le cliáíoau de Sagone: 
c'cn étoit hiit de leur vie. si Boerio el Orticone n'eussent su 
intéresserlo prince Eiigéiic au sort de ccsilUislres prisonniers. 
L'empereur, éclairt', exigea du simal leur délivrance. Ne poii- 
vant íes perdre, los Génois teiitérenl de se les altacher en leur 
faisanl des odres qu’ils niéprisi'Tcnl. On siiiv it le iiiéme plan 
do persécution contro les principaux citoyens ; la mort mi la 
prisoii.

n s  lIFS I.KTTRKS SIB  1. X ( ()R«K.
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C'oiirtieiii « l i i  ('ltan i| t> ile>nn i*s .

!)iman<'bo, 30 a\ril.

I.n» roiirsps de la Sociéli* (rEncoiiragwiient pour ramélio- 
ralion de ia race des dievaiix en f  ranee comptent dix 
arinees d'eiistence , dix années de progrés inconlestables. 
N'e>.t-ep pas line a?uvre naiionale (jiiu de pn'tendre adraiichir

un joiir son pays du trihnt clievalin qii'il paie b lelranger? 
Pour arriver plus vite a des résultats meilleurs, 11 n'a manqué 
álaSoeiétéú'Eneouragcment que ifavoirdesfondateursinoins
éleganis et moins jeiines. LonpU-mps les espriis forts, Tilomas 
plus jaloiix qu'incrédiiles, ont afTecté de Iraiter avec légíToté 
ses projels et ses courses. Le preslige de la iiouveauld qiii, 
en Francfi, proíége tous les élablissements naissants, n'esl 
pas veiui en aide i  la Société; i! a fallu dlx ans d'eíTorls et 
de sacrifices, dix ans léconds en éleveurs el en chevaux pour 
ciiivrir les yeux á ces aveugles volontaires. Une associaiion

dTiommes, que l’on trouvait trop lieureuse pour la trou- 
ver intelligente, a donné l'élan : aujourd’hui ils ont railié 
á leurs idees tous les départemenls propres a féléve du clie- 
val; bien mieux, ils ont convertí radministration des liaras 
elle-méme ! Quellc victoire! Les liaras ont enfin admis la $u- 
périorilé du pur sane anglais; ils ont augmenté les allocatíons 
de courses et modifié leurs reglements; ils préparent de loin 
des amélioralions plus importantes encore. De jour en jour 
les préjugés disparaissent: la maigreur jadls proverbiale des 
chevaux de coursc a cessé d’étre une vérité: on eomnienoe i
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layeux. la foule nc les a Irouvcs ni trop maigres ni trop ef- 
tlánqués; ils n'étaient pas tous egalenieiit dignes deloges;
Effie. Unid  et Kiilr ont lien qiielques reprocíies a se fáire; 
raais ici-bas ríen ire.=L ni parfait m ooiiipiet. Orne ciii-vaux
a'aient élé eiigtigés pour <e pnx : Ouvur lír milie franrt; c'inq 
iHit été reliré.i; sur les six qiii resleiit. trois se présenteiil 
lieaux et bien ñiils, les yeux ardeiils, la tete liére, le poil 
lissu et brillaiit; peul-un se plaiiidre? Les paris variaient de 
PTo<prr<i ii Céiliii-: les Ptosi>ri i>its Pont eniporté sur les Cé- 
¡iaritl'-s.

P rix de VadminUlralion dea H ara t: áOOO fr. jmur jidu- 
liiínt t t  pfiirlir/uí de /r<ij><íti*. — íluil clievatix inseríts, qualre 
présents, Vi*í;>ertnf, h'iira-iheutr. Urnmmi-r kI Lríiile; ils 
partcnt conimeune seiile fléclic; niais bienlüt la fléclie se fend 
'■n qnatre; b  [iremiere,cest IVspriínrJa setonde, c'est l ' t -  
‘ "Ir. Driimmer ticnl la Céle; h'araijh'vu  la tit'iidraitsi on le 
bissail aller. I’ri-s du but. d'ini bond prodigieux il s’élance, 
passp Dnimmrr et gagne. h’ciTagheuic appaitient ii M. Saba-

(Courses <Je haies aii Champ-dc-Mirs. ■

sa^Oll qu'ils no sont ni cxtémiés ni Inés par le régirne tic 
I entraiiiemtmt. Les rbevanx savaminenl entralnés déiiunillent 
la graisse qiii paialysiTail le jeu des máseles et de la respi- 
ralinn, el qni géneráit leiir vilesse. Plus lard, n-nirés dans la 
MC privée, alTectés un sen ice de la priiiluction, lis aequiérent 
eei ftmbonpointqnercin i'tmsidére qnelquefoiscomine im signe 
de forcé ct de beaiUé, et qui n'est, en réalité, que renseigne 
de la fuint'anlise.

Dimanclie, 50 avril, qiiatid sont arrivés sur lo terrain de 
rourse. Prosprroá M,- de Kotl scliilcl. fédnr  á M. A. Pould, 
Mirntolanl aii comie irilédonville, Effie ii M. Jiiles Kiiiéie, 
Muid h M. Jolin'Diake. el h'ale-NUkltby au vioomle De-

ticr, un de nos éleveurs si'rieux. et jnsqii'ici assez peii fasori=<’' 
parlachancedescourses. Sülardivtnieloire natronvé que des 
iiiains poiirappbudir. Le jockey de D/umBifraiirétcnduavoir 
été coiipé par Karaglieuse, inais sa réclamation n'a pas été 
ailmisc.

P rix  du ministére du Commerce: 2(X)0 fr. pour ehcvaux 
eiiliert eí jumen/s de (nu't an» et au-dettus, nét el eíevé$ en 
frunce, el trarétau Stud-Bonkfrangais 

Pamphile á M. Fasquel, Angora á M. Lupin, Opera a M.
de Morny. paraissent seuls aii poteaii, A ngora a lons les pa- 
rieurs ponr luí. Ce lils de LoUrry ct de 1 oi/n;/-,l/ou« est 
lébre sur le turf: déjii il a remportc plus d'im prix ii Paris el
á Versailles; il (“sl arrivé sccond au üerby de Chanlilly. De 
sesdeuxadversaires. l'un, Opern, est incoiimi; rautre. 'Pitiii- 
phile. est mal connii, el cependant PnmpJiile a ballu Opera 
serond, A "gorn troisieme; sur quoi compter?

( "urse de hnies : 2000 fr. piiur rheraux de t'iut áge el de 
loui pays : le vainqueur pourra etre rM amé pour gwilre 
tiiille fiares.

Par nn lieureux liasard. un scnl ebeval manque ii l'appei, 
el ce clieval, c'est le favor!, c'est 7’iírpin. Piten. Laníque~ 
lien. M itliy-Himel, Piirlalún , Padily et fyeprettn vieiiiieiit 
jiai-ader et s'essayer siir la liuie qui fait face aux tribunos pu­
bliques : presqne tous sauicnt mal, enfoncenl la liaie; Paddy 
iriétne désarvoiine presqne son jockey; bien des chutes sont 
prévues. quid bonheurf Mai^ le signal est doniié, les che- 
vaux partenl du dernicr lournant de rEcole-Militaire; la terre 
Iremble sous leur galop ; ils chargent á toute vilesse le pre­
mier obstado. Paniaton est entéle; il frandiitadmirablenicnt 
ia hale. Ses rivaux, piqués d’émulation, se font applaudir á 
colé de lili. La victoire n'a pas été un seul insunt douteuse : 
qm peut liilter contre fanía/en?!! est arrivé premier au buf, 
el Sun dernicr élan a été le plus Lcau.

Courses du mai.
Les dimancltes et les courses se suivent et ne se ressem- 

blenlpas; les solennités liippiqucs de la journée ont etc Lien 
modestes; il y avait beaiicuiip de courses et peu dedieviiux; 
c est la un de ces petits iiialltenrs que la plus sage volonié ne 
peut préienir. Dnns le monde ebeval, il csl dos réputaliuns si 
lúeii posees, fjite toute rivalilé disparait dcvanl un nonitrop 
rcdnulaliic; qiiciqucfois atissi, comme dans le trfaí-i/aícn, 
piiule d'essai, deiix clievaiit sont engagés, et si l'un des deux 
tonillo malade, forcé ost bien á fantre des'cscrúnertoul seul. 
Spurk, á M. .Anmoiit. a été dél«rras<a'. de Governtst, ii M. de 
Perregaux, juir uno indisposilion qui n'aura pas de suite.

P iix  exiraardiiuiire de 18i.>. 50U0 fr. pour cheraua el 
jumenls de quatre ani etau-detsus; enlrée. 2i)0ll fr.: un four 
el quítri rn puiíír Hée. Le eheval qui arrivera steond rece­
tra  ¡a mn'lié det enlréet.

Sans oetlodeniiére etadroite condition, .Vni//i7u« n'eút ras 
troiué de concurrent. -Ynufí.iíj. au comtc de Cambis, est le 
nieilleiir ebeval qu'il y ait en Franco en ce moment. Parvemi 
a 1 ágemúr, ilpreiid á tácliede faire oublier,á forcé desiiccés, 
les défailes de sa jeunesse. '¡•amplii/e et Miserere ne préteii- 
dent nulleinent au prix de .'WOtl fr.; la moitié des entróos sufbt 
á leur niuilesle ambiliun. Les trois clievaiix se diviseni en---- ...y,o X.UX «UIIA UniM'm t*IJ
ileux pelüUms. Premier jiHolon, y<tiililut loiil seul; denxiéme 
pelotón,^/'nmpAí/e et JU/ícrere. Aux deux épreuvcs'ils sont• , . ' .......-- AptCUbCa 113 f
arriTes dans le inénie onlrc, et PumphíU a tüudié 400 fr.

P rix du cadritn: 5000 fr. povr i'OUlnips el paulichet de 
guíilrí ans Enirée, 500 fr.; disiuncr, deu.t lours.

Le prograninic promettait .áegeru, .4(/o/pA«jei
Annrlla, rnais Anneiia est ime .\iiuhlus fenieíle; comme, 
cetle fois. il n’v axait pas de sccond prix a cagner elle a 
cjuru seule. ’

Ces trois courses. donl le dénoucraent étail prévu. cxei- 
laicnt qnelqnes niunnures, lorsqu'en inaniére dedédommage- 
menl, onze haeks, chevaux non entralnés, sont entres en lice- 
Celle poule, serviecomme un hors-d'ceuvre anx eonvivesgoiir- 
itiands et peu connaisseurs du Chanii>-de-Mars, a roontré 
f.nnlara, t'itan'u:ileh,Hurriran. Olivia, TUeioroeonieocry- 
si'trs, Yorick. ToiiBg Cadlnnd, Uepeplir, Fenetla, Ycrveini 
el Miíliiiri. Faire bien partir taut de chevaux peu presséa de 
partir n'étail pas cbosc facile, et M. llertollaci n'a obtenu au- 
cime esfú'ce do succés dans ectle partie offieiclle de ses font- 
liuns, lo r/fíí. Vi-rveini, H um ean  et Mistigrí entsrideal 
seuls l'urdre du déparl. I'on'iA- a gagné.

'/S
U S

IrjileriK 'Ui du eUv.sl a [n é i U i'uurie.

P lix  du Piiuieipyi ; 5500/r. pour poufatnj el rioalitliri 
delrois aits. Eiilire, 2(Ki fr.; distanee, un lour.

Enlin viiici une course á éuiutlun. Mam'zelU Amanda au 
cointe de Cambis. débiiU'. et l'un dil d’elle quclqne bien. 
Vruinmcr a une revaticlie ii prendre, et A'aragéruíf une ré- 
pntalion á conserver. Visperine. Afeindor. Pér<, Muusiique 
et Vrsute retirés; peiidant t.iulc la cour.se, Karagheuse re- 
temi á pleines maius, voudrait et pourrait passer; mais son 
jcickey (ibéit aux ordres qui lui enjoignent d'attendrc. Au der- 
nitr tournant de l'Ecole-.MüiUiire, il xeul saisir la tele Urum- 
«!«■ lácbe pied; mam’seí/e Amunrirt liont bon : tous’lrois di 
sont roulésetéperonnes. (Jui gagnera? eVíí mam'zelle Aiiian- 
da, mais á ¡leine a-l-elle un quarl de lite d'avanlage sur AVi- 
rayheuse.

Airisi se sont passéi-s les premieres courses de la Société 
d Eiicouragemeiil; nous pouvuns prédiie á cellos qui siiivruiit 
une destinée plus gloríense eiicore. Au Cbamp-de-Mars. c'esl 
conmieebez Nicolet. (onjourj de p/u*/'mi m  píiií forí.

(d)i
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I Wjliie de Jeatinc d’Arc, i Orlíans ]

ful, cjmnie on sait, le 8 mai U20 que Jeanne d’Arr, 
t*J)iíca les Ancláis alever le siépe cl'Orléans; dopuis ce jour.

le souvenir de l'hérolque jeune filie csl resté, chez les Orléa- 
nais, entouré d’un religieux preslige.

On voyail aufrofois sur l'ancien pont d’Orléans, á l'angle 
de la rué de la Yieilic-Poterie et de la rué Royale, uii groupe 
représenlant Charles Vil et Jeanne d'Arc ugciiouillés devant 
Notre-l)ame-de-Pitié. Ce monumecit passa par bien des vicis- 
situdes; en I5(i7, lors des troubles religieux, il subitdesmii- 
tiiations qui fureiU réparées ensuite. Plus tard, la démolition 
de l’ancion pont ayant obligé de l’enlever, on le déposa á 
rHótel-de-Ville, oíi il resta jiisqu’en 1771. A cette époque, un 
M. Desfrielies obtiiit, k forcé de sollii-itations, qu'il fi'it réédi- 
fié. Alais, quelques années aprés, en 171)2,. on le brisa poiir 
en fondre des canons.

Daiis une délibération du 30 frimaire an XI, le conseil mu­
nicipal d^Orléaiis arréla qu'uiie souscription serait ouverto 
en vue d’érigerun iiouveau monunicnt a Ji-aime d'Arc. — 
Cliaplal, ministre do riiitcrieur, propasa, dans un rapport 
en date du 2 florea! iiiémc année (18031, le rétablissement 
de ranniversaini du 8 m ai; et Ñapoléon, alors premier 
cónsul, aposlilia en ces termes la délibération du conseil mu­
nicipal d’Orléans:

« Ecrire au maire d'Orléans, M. Crigiioti-Desormeaux, 
(]ue cette délibération in'est trés-agréable.

« L’illustre Jeanne d’Arc a prouvé qti’il n'est pas de mi-

at u jcaiiauio clc •iVmcUC, litar
nos Aoi.siiis, plus oalculati’iirs ct plus adroils, abiisant de la 
frandiise et de la loyauté de nolrc caractere, semérent con- 
stamment parmi nnus ces disse.nsions d'oü naquireiit les ca- 
lainités de cette époque ef tous les desastres que rappdle 
noti'o Itislüiie. »

- La féte vraiment palrioliqiic du 8 mai fut dono réinstituée 
en 18(13; el dans cette féte ou inaugura une slatue pro>iso¡re 
de Jeanne d'.\rc, oxactemeiit semblddc i  celle que le couseil 
riiunicipul vunail de voter.

Le monuraent définilif, qu'on peut voir aujourd'liui au 
centre de la place du Martrni (quirüer V ert), et que notre 
gravure représenlo, ne fiit erige qu’eu 1803. C'est uno sta- 
tue on bronzG, de Iniil pieds, due au lalent de M. Gois. Elle 
repuse sur un niédestal de neiif pieds do liaut sur quatre de 
largo, ruvétu (Te marbres d'uno beanté reinarquable, et orné 
de uas-reliefs donl les sujets sont empruntés k la vie de la 
reiigieuse liéroíne.

Le quatre cent (luatorziilme anniversaire de la délivraiice 
d'üi léaiis a été célebre lundi demier, 8 mai.

Vüici á peu prés le programine uiinuel de cette cérémo- 
me ; Le jour de la féte, la clochedu beffroi sonne, do quart 
d'lieiire en quart d’heuro, depuis le lever du soleil jusqu’ii la 
rentréc du corlége donl nous allons parler. A ticuf heiires 
du matin, le corps municipa!, ¡es diverses corporalions et les 
fonctionnaires civils et mililaires se réuiiissent á la cutlié- 
dralo. Olí un orateur agréé par révfqiie prononce le puné- 
gyrique de Jeanne d’Arc. Aprés la cércnioiiie religiiHu'o, lo 
cortége va faire une station sur rancienno place tles Tou- 
relles, ülustréc par les etpioils de Jeanne d’Arc. Une salvo 
irartillerio aiinonce ensuile le l etour dii cortégo, qui rentre 
k la catliéJrale, pour cntendre un 7’e Deum sulemiel.

llaintenaiil, gráce aux cliemins de fer qni vionnent d'étre 
inangurés la seiiiaino dorniére, en peut visiter dans la ménic 
joumée le tliéátre du triompbe et celui'du martvre de la l ’u- 
cdle d’Orléans.

\ ' r r r o l O j ( í e . TIIÉODORE COLOCOTRONI.
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general grec tei qu’il élait exposé aux regards do la foule 
avec son uniforme el scsdécoralions, la veille do ses fimé- 
railles.

-Avanl la révolulion grccque, Tbéodore Colocotroni s’élait 
acquis une grande réputation comme clief do parli.sans nous 
pournons presque diré comino clief de bandils, II se faisait 
reniarquer surfoiil par son aiidace, par son courage et par sa 
cruauté. Forcé de s’qxiler, ilprit toura tour du Service dans 
les armées de ¡a Russio ct de l'Aiiglelerre. .Au monieiit oú la 
reyolnliqii grccque éclata, c’est-a-ílire au mois d’avril 1821, 
jl habituit les lies lonionnes, ou il exerpait la profc'ssinn de 
bouclier, X peine la nouvellu de rinsiin-octioii fui fut iiurvi- 
nue, ils’mibarqim, passa en Morée , et il devint bieiitút un 
des cliefs principaux de l'arméo révoluliommire. .Aussi tiabiie 
que brave, il siit .se défendre avec suecos conlre toutos los atta- 
quos dos emeniis do sa patrie, jusqn'.'i la bataille de Naxariij. 
■Mais 1 indopendance de la Greco jtroclamée, il se iiiuiitra Tim 
(les ennemis les plus violcnts duroiOtlion etdu gouveracmom 
oUlili par los puissancos alliécs. Acensé du crimo do liauti' tra- 
nisun, il fiu comlaniné a murt. D’abu'rd lo jeune roi commua sa 
peine en un emprisoimcment porpéluol; puis il lui accorda im 
pardüii coinplet ct il liii rendit ses grades, seslioniioursetsos 
proprietcs. Lo jour de sos fimérailles, Colocotroni a été con- 
duit ü sa dernióre domeuro par la popnlatiun d’Atliénos. Les 
troupes do la garnisnn, los (Jignitaires do l’état, les représon- 
lants dos grandes puissancos assistaieiit i  cotto cérómonie. A 
(10 nioment stiprénio, chacim ouhliait les fuñios de l’liuinme 
doiit ou alliüt confior á la torro la dépouillo niortello, poní 
nese rappdor que los émineiiLs Services qu’il avait rondti» ,i 
son pays.

LE DLC DE SUSSEX.

kJ » í1

, DécOJe le SI arril 18«.;

. I'licodoro C
“  ''dio (l’Aii,,'.

olocotroni ost mort 
nos. d’une altaqiie

le 1() févrior 
d'apoploxio.

( D.-oéüé le 10 téTricr 1811.)

domior dans i ans. La gravure ci-joinlc, donl le dossin a été faitparun 
i  l'úgo do 7 í | .artisfe récoinmoiit arrivé d’Atliéiies, ropi-isonlc ce célebre

Lo icudi i  mai 18io oiit eu liuu, á Lóiidres. tos obséqiios 
du liuu de Sussex, onde de Ja reino Victoria, inurl lo 
21 avril dernier, ñ l’age de süixarite-onze ans. Ce pritice a 
011 une exisleiice si honorable, sa mort a excité'des rcgruis 
si universols, que nous avons cni devoir empruiiler aux 
joiiriiaux angluis k  coiirte biograpiiie qui va siiivru. Do som- 
blablos excniplossont rares, aussi li ost lonjours iion et uiile do 
les sigiialer a la méditalion et a la recunnaissaiicu piililiquos. 
Le duc de Sussex ne s’e.st ilinsiré par unoune aoliuii d 'éda l; it 
n'a reiidu aucun senice imporlaiit á son pavs; il n'élaii 
apn'-s tuut qu’un lioinme ordinaire; mais aiissi'il n’a jamais 
reclierdié la puissaiice; il ne s'cst sorvi de sa fortune que 
pour faire le bien; il a conslamiriciil méprisé, saiis aífecta- 
lion, tomes les distinction.s de la iiaissance ct de la ridiesse: 
issu d’ime fainille royale, il a aimé le peiiplo d'uno aíTcdioii 
sincére; eiilin, il est tuiijours roste üdélo ¡i sa consdencc. Ne 
soiit-ce pas li  dos qiialilés qui mérileiil un lioiioniblo souve­
nir?

Lo (luc de Sussex, le si.vtéme fds do George III d  de la 
reine Cliarlolle. était né i  Bnckingliam-Housc, lo mercredi 
27 janvier 1773. Sos freres, les iTucs d’Vork, do Koiit, de 
Ciimbin land et de Cainbi idgo. adopléreiit la pi oLssioii de.< 
armes. Le duc de Clárente se lit iiiaiiii. .8oiil do loiis ios 
inornbres de la fiimille, le duc de Sussex s'adontm l•\dll5ive- 
ment, pendant sa jennesse, i  l’étude des aris et de la liltéra- 
ture. — Envoyé on .Allemagiic, avec sos fréres Ernest ct 
Adolplio, il ilovnit iin dos nioilloiirs éléves do rnniversité de 
Gotlmgiie, fondée par George II en 1731; pms il alia aclio- 
ver son éducalion ü Home, les troubles de lout genre qni 
avaient suivi la révoluiiun do I78S) no Itii avanl p.is perinis 
de visiter la Enmcc et París.

Le prince Augnstc-Frédório, ainsi s’appelail le fulur duc
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milli-, lio q«i la grange avait brillé quelquos niois aiiparavant. 
1,0 bi iiil piiblic fut quo clon Cliristoval, accablé par la triple 
porte qu’il venait de faire, n avait pci résistor ii son désos-
poir, el s'était pnH'ipilé dans le lao. L'ii batelicr raooiiUit qu« 
TEspagnol étail venu le siiir de rBiiten emenl Imier un batean 
poiir passer. ilisait-il, i  Radolsszell. Au point du jour, le ba­

lean avait été retrouvé llotlant au basard sur la rive; un coii- 
jeetiirait que le v«nt l'avait repuussé vei's Reiclienau, aprés 
la eatistroplic 'do celni qui le montait. Cepeiidant, le cadavre 
de don Obristoval nc rejurut point sur (es flots, et les pé- 
ebeurs sondérenl en saín le lac.

(La fin á un prnchain numfro.)
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i l l ie l irc  ik  l'Odcoii. — L ucríce , par ,M. l'üiisaril. — UrciU' : Ducasc; — Lucrccc ;uiailaiae OurvaL,

i H  HíCK- — aiin  r i s .  —  l a  i . o j i t i n i ;  a  o h k i a l . —  l e s  o e lx
EAVORITES. —  LE METIEK A LA jACi;»!. ART . —  LES l'A A tTS. 
—  LE VOVAGE E S  L A llt. —  J AI 1)U BüS TABAL. —  ,'lAR- 
i.I ERITL ECIRTIEH. —  LES PRKrKSPASTS.

I.e Tli'MliT'-l‘r.meáis est luiil 'únei veillé do la foule

ipil l'assiége; il liesl pas aoeouluiué.a eos boniie» forlniu* ; 
une recelto de 5,;itHHV. á TUdéoii, est nn de «es piodiges duiil 
la iiiéiiioiee se perd diiiia la nuit dos lomps. II fmit e.i remire 
gráce ú M. l’oiisard; c'esl á Lucrire que riionneiir en re- 
vieiil. Luererr amente la fonle sur la [daré de TOdéon, 
eoiiiini! uuliefois au ronim , auloui do ses gtorieuv restes.

l í U ^ ;

í - i p M

II. ■■ ! ■■■■
\i m

. i ' . J v :

1 fj ; 1

.V. 'rn--./

I I i' i l * "  rr

* 'ji5^

¡Xx

l V > '

j I.

pour marcher contre la tyrannie et les Tarquins. Le public 
est décidémenl conquis ¡ar Lucréce et par M. Ponsard. II 
préte une ereille attentive au.x vers énerginnes ou grae.ieux 
du ieuiie poete; il s’émeut aux acccnts de Brute, de Sextus 
et de Tullie; deut scenes surlout semblent l'intéresser et lo 
teñir attentif ; Tune inontre Lucréce dans une mutuelle con- 
fidence avec Briite; la jeune et cbaste Bomaine a pénéiré les 
projcls du cifojen. Elle a passe ü travers l’enveloppe du fou,- 
pour arriver jusqu'A Tánie patriotiqiie. Sons le suDlime men- 
songe de cette folie, Lucréce enlrovoit la mñlc pensée qui 
veilTe et s'alirnente dans cette ame profomle, comme une 
lampe nivstérieuse d¿ins un lieu solitaire et cacbé. Elle dé- 
clare a Bruto que son vaste dessein est coimu d'elle, Lucréce, 
et qu'clle le paie silenciensement de son estime et de Mn 
adrairation. Avoir t’estinie de Lucréce, quello consolation 
pour Brute! tomme l.a plaie des allronts qu'il subit pour son 
pays est adoiicie par cette secrete amitié de la femtne fidélo 
elchaste! Aussi, le glorieux insensé sonléve-t-il im inslant, 
devantcet mil discrct, lo voile de sa pensée; Bruto ne se
cacbe
qu'on

üf-rniCre sc ín e -d e la  ira ii’O  ik' l .u c n \T .)

plus ponr Luci^ce; il n'avoue pas, iiiais il pennel 
.. devine. Et c’est lá iin granil éloge pour la verlii de 

cette reuniip, que Bruto, l’lioimne au géme onveloppé ct muet, 
laisse ainsi passer jusqii'i elle une lueur du vaste [trojet que 
son esprit módite et disshnulc.

Dans l'antre serne, le spcctateur contemple avec émotion 
le curjis inaninié de Lucréce, qui vienl de se donner la inort; 
c'est fe inumcnt itéroíqne du sacrilice si vigoiireusement dé- 
crit par Titr-Live, et, qn'aprés Tite-Live, M. Ponsard a re- 
vétu dos cuuleurs d'une niále poésie.— Lucréce s’est frappée 
au ccfinr du coutoau qn'olle toiiait caché sous sa robe, et 
Wiubant sous le coup, elle a reiidu le doraier soopir. Tandis 
que Lncrétius son poro, ct Valere et Collalin s'abandonnent i  
leiir donleur, Brutus tire de la blessnre le fer tout dcgouttant 
de sang ; u Par ce sang si par, »'érrie-l-il, je jure, et vous, 
dieiix, je vous proiids fi témoin de ce serment; je jure de 
[loursuivrc [lar lo íer, par le feu, jiar toiis les moyens qui 
siuit eii mnii pouvoir, Luciiis Taixiuin le Siiperbe el son 
épuuse criuiiiielli'. et toule sa postérilé, el de ne jamais souf- 
frir' que ni eux iii d’autres rrgnent daiis Romo!» La douleur 
a fait place á la colére ; on suit Brutus é la deslruclioii de la 
ruyaiitó; le eorps de Lucréce, placó sur un brancard, est 
porté au Fonim, et Brutus excite le peuple é prendre les 
armes. Assuréineiit c'est lá un de ces spcctacles qui reinuent 
l’áme ot la trempenl fortemeiit. Le parterre de l’Odéon y 
applaiidit avec l'^ardeur genérense des vives et jeunes émo- 
liutis.

Le théiitre du Vaiideville a voulu aussi avoir son HtuIu$\ 
iiiais celui-li est un Brutus pour riro; d'aboril il ii'est pas de 
Ruine, mais de Ponloise ou de yuiinpei'-Corentiii; les Tar- 
uutns lili suiit complcteiiieiit étraiigers; il n'eiitend rien au 
Forum, et au Capitulo eiicore iiioiiis. Parles luí de Lucréce, 
il vous repondrá: « (loiinais [las!» Noraraer .\riial, c’est tout 
d ire: cela vous doiinii la mesure de mon Brutus. II n'ost pas 
fou, laiit s’en faut: Bniliis a de la modestie, et se contenió 
d'élre niais. 11 frotle les liabils et cire les buUes do M. Cour- 
tois. soij seigiie-jr et niaítre, et ne sera jaiiiais coiisul ro- 
maiii. Qmml a la réiiubliciuc, Brutus la sert forl m al; a|ipelé. 
ou sa qualité de soldat du guet, á répnnier une énieute roya- 
liste, if a je.té lá son fusil, comme llorace son bouclier, et a 
pris la fuite; mais, ii cet evploit se borne la ressemblance 
de Brutus et du poete favori de Mécénes; Brutus est capa- 
ble do fuir, mais incapable de faire l'ode á la iiymiibc de 
Blandiise et l'épitre aux Pisons.

Uu iiislaiit, les desliiis do Brutus proiment une allure ma- 
gnilique; de simple valet qu'il est, il risque de devenir mar-

Íiis. fri aimeuu trouvé par Brutus iuidmine cette cspérance;
a mis Fanneau á son doigt, et peu s'en faut que de cet an- 

iieau, il ne resulte uu jiére pour Brutu.s. Cette trouvaille l’ac- 
comrnoderait fort; car, eiilin, Brutus ne sait pas de auellc 
cote il est sortu Brid’oisun dit bien qu'on est toujours le liis 
(le quelqu'ui!, inais de quei pére? Tulle est la queslioii com- 
plimióe que Brutus se iiose lous les jours á lui-mémc, sans 
avüir pu jusqu'ici la resoudre. II a cependaiit une eoiisola- 
lion, c’est que s'il iic connait pas son (lére, sa mere proba- 
bleiiieiit a (lü le comiaílre.

Done, Brutus se eroit fils d’un manpiis; et, pour un Bru- 
Uis, vous avoiierez que la filiation est un peu embarrassanlc, 
d’autant plus que le marguis est proscrit. Coinment écliaji- 
peru-t-il aux agents ré[iublicains? La crédiitité de Brutus 
vient á suii aide dans cette périlteuse affaire; Brutus, le prc- 
iiunt pour son péro, a pour lui loutes les tendresses burlos- 
ques qu’on peut altendre d’Arual; il le suit á la piste, i! lui 
temí les bras, et l eut á tout propos le présser sur son eiEiir 
et l’eml)ras.ser tendrement. Le meillenr de ce diivouemetil 
íilial, c’est que Brutus procure une carie de súrelé et un 
pa>Mqiort fi son prélendu pi-re.; et celui-ci en profite [lour 
s’csquiver. Quant a Brutus, par un de ces graiuls mouve- 
iiieiils lio fortune qui accompagueiit les révolulioiis, il de- 
vieiit portier. Quelle situatiun ]>our le fils d’un manjuisi 
Aprés tout, qu'iinporte? il tirera le cordon ao lieu de Ir 
portor en saiitoir'. C'rst á peu pres la méme cbose.— O  
qiiiproquii, égayé par quelques mols [ilaisaiits eb par le jeu 
naif d'.Vrmil, a liounétemnit réussi. Les auteurs sont 
M.M. Vaiin el Couiiilliac. On avait simé la veille uu aulro 
vaudevilie intitulé: la Comrilie a Clucal. Le clieval a fait 
un faux pas á moitié cbeinin, et tu comedie désaríonnée, 
uno louriío chute.

Pour Jacqiiart, c'est nutre dioso; le íiymiutse a [iris la 
revaiiclie dti tliéátre du Vaudevilie, Boiiffé y aidant, et aussi 
le talont do 11- Eonmier, ruuteiir du .WéíiVr d la Jarquarl. 
Tout ío monde connait Jacqnart, le bieiifailc-ur de la filatiire 
Ivornaiso, l’invontoiir du ineru'illoux mélier si feeond [lour 
ITudiistiio, si iitile au soulagemeiit do l’ouvrior. M. Founiier 
nolis monlro Jacqnart précccupé de son ingénieuse iiivcn- 
liou; i! reiitrevoit, mais il ue la lient p.is oiicore; Jacqnart 
cliercbc ce ríen, ce iloniier mot si diflicile ii Irunvcr, et qui 
aiTétu souvcnt íes plus magniliques découvcvtes; ce pauvro 
Jaeqiiart en reve -nuil k  jom”. vous ponsoz, comme en n‘‘-
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vant, il néglige les intóréts de sa maifwn; aussi la pauvreté 
en a-t-elleíranclii le seuil. Quelqucs railíiers de francs res- 
taient, dernier espoir de sa femme et de sa filie; Jacquart les 
a perdus par sa dislraction. G'est peu encere; en voyaiit cet 
homme si insouciant de ses inlérels et si rftveur, on dit de 
lu í: BII est fou!» Ht cbacun de le montrer au doigt. Enfin, 
notre Jacquart perd courage; ruiné, Iwnni, s’épuisant vaine- 
ment á la poursuite de ce dernier secret qiu lui échappe 
toujours, il prend une résolution désespérée. Le mallieureux 
se dirige xers le Rhóne pour s’y précipiter: une niain in- 
corniue-rairéle avant raccomplissenieiit du suicide; et vcúiit 
Jacquart tout étoriné de se trouver dans une cliaise de poste 
reufant sur la route de Paris.

A Paris, on le conduit dans un magnifique palais ; des 
toldáis veillcnt au i portes; des liommes tout brodés d'or el 
tout chamarrés de rubans vont et viennent dans les galeries 
et dans les antichambres. De Lyon á Paris, Jacquart a eu le 
lemps de se remetire et de reprendre le saiig-froid plcin de 
franchise, et le naturel sans fafon qui le caractérisent. II no se

Séne done guére avec lous ces beaux messieurs-lá; et comme 
acquart n*a qu'une idee en téte, sa fameuse découvertc, il 

en parle á qui veut rciitendrc. Voyez-vous ce grand homnie 
tec qui regarde Jacquart d'un air railleur? c'cst un ¡Ilustre 
chambcllan á qui Jacquart explique le mécaiiisme de sa ma­
chine. Le gra.ld seigneur d'en rire. Que voulez-voiis? on est 
ehambellan, et Ton n’est pas obligó nour cela d'avoir de l’ins- 
truction et de l’esprit. Le chambcllan n'y voit done goiitte; 
comme tous les ignorants et les sots, il se tire d'cmbarras mi

f c -

¡ h -

t  llii'»ire dii l’a ls i i-R o ríl.  — VujaKC en tre  Cii l e l Terra. ;

ricíUiaiil el traite Jacquart d insense. — L'iie porte s'ouvre; 
cc' ii'est jilus au valet brodé, c'esl au luaitre que Jacquart u 
alTaire ; etce maitre est Napniémi, l’eiiipei'Piir el le ro í! S'ii 
n 'ii pii se faire eonipremlre par le cinmbellaii. Jacquart est 
bientól coiupris ¡a r le  graiiil luimmc; le génie du nénis fé- 
ciiiidera le génie de rou'i'ier. ot le niólier Jacquart iwrrl vic- 
lorieiix de cette entrevue. L'iiidusirie lyonnaise a fail sa con- 
qiióte. Qui estravi? Jacquart, et la femme de Jacquart, et la 
lille de Jacquart, laqiielle, du coiip. iqmuse un tiés-joli et 
Irés-cxcellent jeunc iuuiiiiie. qui l'aiuie et qu’elle aime; 
doiible aiiiour qui attendail dejiuis iongtemps, el roslailsur le 
méiier. fioiillV' fsl cliarniantdans ce rúlo de Jacquart, 

l.M (rymnase ne s'en esl poiiil teiiu li ; G l ia r b II a mccéd.'- 
i Jaeqiiárt. II s'agitdii failile H galanlGliarles II, roi d'Aiigl-- 
Ierre. Charles inene de finiit deei.x intritmes ainuureiises ; vé- 
riLaliie bagatelle pour uii leí coiisommaleur. D’uiie parí, le roi 
.1 uiic liaisoii avec la diiche>sü de Glevolaiul; de raiitre. il 
clierciie, á s«‘ihiire une jeiiiie filie innoceiile et puré ; e'est un 
as^ez vilain tirlierqueS . M. fail i,i. Ve.s!-ce, ¡lasiiu peu iiu 
métierdo iiii^Il'aliord la diicliessc est fiiiieuse et jalousu; 
elle süu¡H;oime la jeune filie de perJidie et de complicilé ; puis. 
I'ieiilóteonvaincue de .sa candeur. elle se laisse ómouvmr et 
cmplnic' toutes les ressoiirees de son exinTÍence á sauver l’in- 
nooenle Jenny des piógesqiie ramour du i ni lui tem í; piéges 
'•Hcliés snu.s lé soiirire. les leiulres regard.s et les enivraiiles 
promesses. (iráce á cet appiii. Jenny, cu effet, échappe au 
danger. Le mi, batlu et Iré.s-peii coiiteiit, revient, rrcil nioriie 
"I la U'ie haissi-e. :i la duchesse de Clevclanil, Aiiisi. madani"

hduchesse, vousaTCzfaitvotre blenen faisant le biend’au- 
tru i: honnéte cumul que la loi ne défend pas et qu'il est mimo 
bon d'oncourager. Lauteur, M. Jules de Prémaray, appcllc 
cela if* liíua: Favortte», Pourquoi pas? lladarae Voliiys et 
mademoiselle Rose Chéri sont les deux brebis que ce loup de 
Charles II essaie de dévorer de la méme dent; nons avons dit 
que Tune des deux brebis écliappaitá c^ tedentd’ogre, et e’est

mademoiselle Rose Chéri, la plus fralche, la plus blanchc et ki 
plus tendré.

Le Jacquart du Gymnase a son pendant au tliéitre du 
Palais-Royal; Mémc sujet, méme liommc, mémes évóne- 
ments; le titre seiil est diflérent; J>t CanuU décoreiit l'af- 
fichc. Quant au fond des dioses, rien n’est changé. Vuus re- 
trouvez Jacquart réxant, Jacquart désespéré, Jacquart mé-
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(Théllre du PaUls-Boyal. — l o  Canuta.

coniiu. Jacquart tout prés du suicide, puis enfiii Jacquart 
Iriompliaiit e,t son métier avec lui. Le Gymnase a l’avanlage 
de la forme. Son Jacquart est beaucouj) plus ingéuicux ct 
plus fin que le concurrent; rtm  est brutal ct donne daña le 
gros rire ; l’autri! vous communique uue gaieté de roeilteur 
gnút et d'une saveur plus relevéc. Ainsi, le Gymnase et le 
Palais-Koval s'eutendeail pour saüsfaire leus les appctits. Les

dclicals güúleront de Houffé; les amatnui s de grosses cpices 
tüteronlde Lemesnil, le Jacquart du Palais-Royal. (’tux-lii 
applaudiront il. Founiier, ceiix-ci Mil. Varíicr el Des- 
laudes.

üíi liomiéle aéronaute monte dans son bailón; le voilá 
dans l'espace, entreprenant un voyago en l’air. Notre lioinme 
SI! ernit seul, en compagnie avec les nuages, bien "nlcmln.

" \ -

I TlK 'íov lili (ívm nasr. — Le .Meiirr a la Jacquart. — UoiifTe e t Klein.

la Volite azuióc. Qui s'aviscrail, e ii  o lló t, de fescoilor 
ilaus une paieille pmnienade? Nous ne vovageoii.s pas sur la 
gramie l onle ; nmis ne íliinoiis pas sur les boulcvards iii aii.x 
Ctmiiipi-ElvMM's; ici la pérégriiialioii ii'cst pas facile ; on ne

lamarche pas dans i’air comme sur faspliaile. ki caime á 
niain et de plaiti-pied.

Et cepenaant un liomme a suivi i'aérouuutc et sVst bbiti 
au fond de sa.nacelle. Oti ne 'sc íourrerait-oii [ia< pour ftiir
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un créancier? Tel débiteur se cache bous torre; celui-ci a 
|im  le chomin des étoiles. Tout ú coup, íl sort de sa taniére 
«t se montre aux yeux du Margal ¿[«uvaiilé. Ce ne serait 
lien encare, ct a la rigueur le bulieu ¡lorterait nos dcux 
lionimes; inais tous deux se recoimaisseiit; ce sonl deuv ri-  
xaux, deux voisiiis acliarués qui se dispulaieut sur terre Ies 
iiiémes beaux yeux et la niéine dot. Se trouvant face á face, 
l'aéronaiilc et son rival se livrciit i  des attaques furieuses ; 
d’aborri ils se lancenl des mitrailles de quolibcls, et se bom- 
bardent avec des caluniLours. De la parale on en vient ii 
i'action ; nos gens se prennent au collet et se inoiitreiit le 
j>oing; inais ils eomptaiontsans leiir lióte, c’est-á-dire sans 
leur uallnii : te bailón eliavire daiis le desordre de la ba- 
Laille. Gare lá-dessousl les combatlanls voiit cboir. Ileureu- 
semenl lo danger les rend sages; ils concluent un armislice, 
rélablissent l'equilibre et écliappcut au danger ¡lar un cITurt 
i'oiiimun. Apres quoi, ils s'embrabsent, el I’iin sacriíie son 
amour & ramourde i'aulre. Ce vaudeville ost plus pliilosoplie 
qu'il n'en a l'air. Muís qiielle pliilosopbíe 1 une |iliiloso|i)iie en 
•>lyle de tréteanx. M. Duvert en cst le Socrateet M. Lauzanue 
le Platón.

Vous avez du bon taliac dans votre labaliére, 6 lliéatre des 
Varióles ! cela est possible, et votre afliclic raiinonee: mais 
ijuelques bonnes piéces dans votre salle vaudraienl inieux 
encore el nc feraient pas mal. Votre bon tabac lui-meino 
n'a pas graiid goOt, el ue saurait étre refu puur du pur Vir- 
giiiie. La scene se passe dans un bureau de labac; et c’est 
lá loute la iiialicc ; un cerlain niarquis y vieiil róder pour les 
lieau.x yeux de la dame de céans. Celle-ci a du peiicbanl 
pour les marquis et les priserait volonliers; mais le mar! est 
jaloux et surveilic; il a de bon labac dans sa tabaüére, et en- 
lend que personne n'y louclie. J'aurais grand'pcur puur le 
man, malgrc ses airs d'Olliello en caroUe, si quelqu un, ou 
pliitól queiqu’uiic, ne venait k son aide, piéservant d'une 
éclinse menacante son astro conjugal peu á peu p.\iis.sant. 
-M. !c marquis a laissé derriere fui une jeunc feinme abaa- 
doiinée; cette Ariaiie preiid les vétenients d’uii aimable ca- 
valier. ct fait concurrcnce, dans le cteur do la tabaliére, aux 
séduetions du marquis. Kilo le. dépibtc ainsi, et le inel on 
liéroute, se déclarant apres la vicluire, etjouissant de la dé- 
faite de son infidéle, qui s'immilie, se repent et tombo ii ses 
pieds. C’est tout au plus si le nublíc n dit á ce vaudeville de 
MM. Desnoyers et Dauvin ; «Dieu vous liéuisse!»

M.M. Allwiso et Paul Fouclier font couler des ruisseaux de 
lariiip~s au lliéálro de la Gaioté; Marguerile fo rticre ii est 
cause; et commcut ne pas s'attcndrir aux inforluiies de Mar- 
giierite et ne pas accompagiier de sanglols son iiiiioceuce 
persécutée; Marguerilo e s tk  \iolime d'iiii abominable [len- 
ctard; ce pendarJ volé, et c’esl Margucriíe Forlier qu’il ac­
ense, el I imioceiite norte la flétrissiire de ccltc caloiiinie; 
l>oiidant dix ans, on la pourcliasse, on l'oinprisonne; elle est 
iiiaudite á droite, á gauclie, de tous los cótés. Kiiftii 1 enfiii I 
lo jour de la recompense arrive : le bandit est réccnipensé 
par le gendarme et le procureur du roi, et Marguerilo par 
1'estime de tous los boimólos gens; on peut diré que cette 
Rstime-lá, ello no l'a pas non plus volée!

Une comedie de M. Lcsgniílon aessuyé, au second Tlió.i- 
irc-Franfais, les buurrasqucs du parterre; (¡ueb[ues joiis 
vors n’nnt pu la sotitenírdans en ujuli^ge.

TI1KATR1-; DE l.'OPÉKA-COMiyUE.

On nc t ’avhe jamai$ de lovl, opéra-coinique en un acto.

Cello piéce cst de Sedaine, et date de IT".", ou ;i peu prés, 
— Voilá qui est bien vieux! — D'accord ; mais le 3/ísun- 
íAropu cst bien plus vk'ux encoro, et les pióces de llieélre ne 
«ont pas sans doute du nombre de ces dioses que la iiaturc 
a condainiiées á enlaidir en vieillisiaut.

On ne ¡'avise jumáis de tout! Voilá, pour un opóra-co- 
mique, un litro qui proincl. Calculoz, si vous l'osez, tous les 
strata^mes amoureux, luulcs les rusos de guerre, toutes les 
pcríidies féminimes, tontos les dócepliors, toutes les inysli- 
lications que peut reufermor uii magasiii qui s'annmice par 
une paroille euscigne. Beaumarebais a intitulé sa cotnédie; 
Le Éarbier de Seville, on la l'u iauliiin  inalile. Pourquoi 
nc l'a-t-il pas plutót inlituléc ; liarUier de Séviíle, ou 
í’on ne ¡'avise ]amais de inui ? Vraimenl, il n’eílt pus de­
mandé inieux; mais Sedaine avail pris les devants, et Boau- 
marcliais, en liomnie liabile qu'il élait, a compris que c'était 
bien asse: de voler i  son ppédóctsseur ses personnages, et 
qu'il fallait au moins respcclor son tilre, qui eílt mis le pla- 
giat irop á découvert.

En eiTet, il y a, dans lo peüt opera de Sedaine, quatre per- 
sonnages :

!• t'n  vieux rnédoriii, lutenr d'une jeunc filie dont il est 
amoureux, qu'il vcul épouser ii tout prix, et qu'il lioiil her- 
méüquemenl enfermée, afiii de lui airacber par forcé ct par 
surpnsc un consentoineiii qu'etle lui refiiserait infailliblis- 
nient si elle connaissail mieux le monde, ct si ello se con- 
nai.s-sait inieux ello-niómo.

2- Cette jeune lille, qui en sait plus long que le docleur 
nc le pense, A qui la captivitc enseigne la dissiiiiulation, á 
qui l’oppression donne ae la volontó ct du courago, et qui 
dioi.sit ouvcrtcment ct sans fajon

Le jeunc aniaiii sans Ixu-be. á la barbe du vieux.

5* Une vieille duógne, que le docteur place aiiprés de Liso, 
pour la siirveiller pendanl qu'il visite sos iniladcs.

4” Un jeunc scigneur, épris de Liso, qiii lui fait la cour en 
pcrspeclivo, puis se dóguisc imur arriver jusqu'á eLe, et finil 
par fenlever au doctenr, niafgré ses préeauíiont mutiles, ses 
xetTous, s.!s grilles el sa duógne.

Ne voilá-l-il pas, trait pour trait, les originiux de Bar- 
lliolo, de Marcelino, do Rusiiio et d'.Vlmaviva?

Avec ces éléments et le talont dranialique dont la nature 
l’iivdit si riebement poiirvu, cummeiit Sodaiiie n'aurait-il pas 
fait une comedie plaisainiiient intrigué!', vivo, spirituelle et 
réjüiiissante? 11 ii'y a pas manqué, vous pouvez le croire. et 
lea liabilués de r'Opéra-Comi<[ue ont aecueilli r.omme une 
buime fortune cette résurrecUuii de l'csprit sans apprét et de 
la franebe gaielé d'aulrefois.

M La imisiijiic, a dit .M. Mocker, cliargé de jeter au Public 
lo Moni des uuleurs, la niusiiiue est de M. Lefévre. » Lelóvre! 
Aviez-vniis jamais vu ligurer ce nom sur la liste dos compo- 
siteurs du dix-iiiiitióme siócle? — Non. —  El pariiii ceux 
du teiiips pré.sont? — Pas davanlage. — Si nos souveiiirs 
sont exaets, le musicien coilaliordtcür de Sedaine fut Munsi- 
giiy, qui, alors, livni son iioiii au publie, et qui, sans doute, 
ii'est pas .«orti du loinbeaii loul exprés pour se déguiser sous 
un nom d’emprunl. D'ailleurs la iiiiisique que iioiis avoiis en- 
lendutí á rOjHÍra-Comiqiie n'ost [kis eelle de Mon.signv. 
yu'ost-ce done que Lefovre, dunl pei'sonne n‘a jamais eii- 
lendii parlcr, dont le nom n'a jamais liguni en tele du 
inoindre morcoaii de salón, de la plus modeste romance? .\ 
la rigueur, miiis innirrions facilemeiil vou.s lo diré. Vous le
roniiaissez, leclours de l ’lUusUahoH........  Mais, cliul! je le
voi.s d’ici (jui me reproclu' moii indiscrélioii, ct me fait eii- 
leiidre que la voiigeance dos vivaiils est pour le moins aussi 
redüulablü tpie cello des trépassós. Jo me tais done, et me 
borne i  vous dire que sa musiqiic ost comuie sa prese, cor­
réete, puro, facilo, iiaturclle, elegante sans recberdie, et spi- 
rituoiio sans eíforl et sans iiffecliitioii. J'y ilois signaler de plus

son collaboralour. Aiusi a-t-il fait. Vous Irouverez dans On 
ne s avise de tout le caraolore et les cliarnianlos qua-
lités de 1,1 iTiusiijue d'aulrefois, la niélodio simple i;t iiaive- 
iiieiit expressivu, l’liarmonie claire el naíurelle, los formes, 
les niodidafioiiB, les cadenees finales usilées au tomps de So- 
daine. Vous croirez enlendre quelque ffiuxre inédile de Urélry 
ou de Dulayrac, — eu supposant toiilofois que Grétry ait a['- 
pris lo cimlro-poinl, el que Dalayrac ait ou, cette fois, ó sa 
dispositiuii tontos les conqiiétcs matériellrs de finslruinenla- 
tioii niüdenio.

— I’antii los innombrahlo.s concerlsdecetteaimée. celtiiqui 
a étó dimné dorniériímeiit par iiiKilanie Briarez mcrite d’ótre 
parlifiiilióromoiit remarque. Múdame Biarez élait naguóre 
imc femme du monde, ol n’avait, h cultiven la nuisiqiio, 
Ducuii aulre iiitévót que le plaisir qu’elle y troiivail. Mais la 
inusiqtio est une amie qui n oublie jamais ce qu'oii a fait pour 
ello, ot qui vous rosltí tidólo aptós que tous les autres amis 
vous ont abaiidimuó. Frappée par les événemeiils, inadame 
Biarez a demandé A la iiiusiiiue ce que la fortuno venait de 
lui enlever, et luaiiiteiiant elle ost artisle, et artiste disliu' 
guée, cumule son concert fa  prouvé. Sa voix est puré, accen- 
luée et vibre délicicusenienl. Son exccution cst trós-corrocte 
el son cliant Irós-expressif. C'est principaleinont so-;s ce der- 
nier point do vue que madame Biarez inérite de fixer l'at- 
tentioii. 1’lusieur.s arüste.s ómimmU, MM. Haumanu, H. llerz, 
iiiadame Dorus, etc., s’étaient joinls i  ello, et une iiouvelle 
inédile de M. Fivdóric Soulié, fort bien tue par M. Koger, 
ost voime ajoulor un vif inléról liltórairc á toutes les jouis- 
sances musicales de colte soiréo. De nombreiix el fréijiienls 
applaudissemeiits ont prouvé :i madame Biarez la salisfac- 
(lon de l’assemblée (|tii s'était réuiiic pour reiitendiv.

A MOXSIEUII LE R fib.X CTtlR  DL JüLHN.Vl l'lLl.l'STR.ATIO.X.

Monsieur le Rédactour,
Perniellez-moi do vous soumeltrc qiielques réflcxions que 

m a fait nailre la nmivolle do l'incendie du tliéálre du Havre.
Los incendies de tliéálre n’ont presqiio jamais lieu ¿  .soir, 

IHmdanl la diiróe do la repré.senlalion. Neuf fois sur dix, 
coinme á rOdéon, comme au \  audeville, coiiime au Havre, 
c'est peiidaiit la nuil, apres les rondes et les palroiiilles, lurs-

moiitre, s eléve, grandil et devore en un inslant la salle tout 
entiére.

Confre de teis sinistres, les précaulions prises par l’idm i- 
nislralíon .supérieure sont á peu prés sans portée.

Isoler les lliéátres est une mesure sage sans doute, non 
pour eux-mémes, mais po.ur le reste do fa ville. L’Odéon, le 
tliéitre du Havre élaient isolés ot n'en ont pas moins brülé. 
li serait cependanl á désirer quo cette mesure devliit géné- 
rali;. Combien de tliéálres, á París méme, sont encore accoiés 
á d'autres constriiclions! Les laissera-t-oii aiusi jusqu'au jour 
Olí l'incendie vieiidra los faire disparaltre avec tout le quar- 
lier qui les environne?

Le réservoir est fort utile pendant la durée dos représon- 
lalious ; inais lorsque le feu éclate, lorsque la llamme court 
je long des cordages et envabit touU; la salle, le réservoir est 
inabordable ct ne sert plus á ríen.

ün  en peut diré autant du rideau en tole. li peut sans doute 
eviter aiix sjieclateurs une paiiique dangereusc; mais c'est 
seuleniont au commencemeiil do fincendie qu'on peut en 
tirer quelque utiiilé.

Pourquoi ii'cinploierail-on pas dans la conslruction, 
dans la dislribulioii, dans la di'-coralion des salles de spec- 
tacle,^ des malériaiix tout á fait réfractaires á I’action du 
Feu? Cela, cenes, n’a ricn d'impossiblo, Pour les miirailies, 
c'est tout simjile; pour les piancliers, n’en avons-nous pas 
vu faire d’élegants et de légers avec du fer ct des poteries ? 
Pour la tüilure, nous avons sous les vcux de bolles et solides

couvertures én fer et en zinc. Ríen ii'empécbe, par consé- 
qiient, avec de la pierre, du marbre, des iiotcries, du fer. du 
cuivre,_ du zinc, de faire la eage et les principales distribu- 
tions d'un tbéálre. Ces niatériaux se préleroiit á toutes les 
exigences de farcbitecture, el ne seronl jamais ilévoi-és par 
l’incendie.

Quaut aux loges, aux galcries, il ne sera pas bien difficilc 
de les construiré elegantes et commodes, sans y faire entrer 
un seul inorcoau debois.

Sur le tbéálre, la réfonne sera plus difücüe assurémenl; 
mais qu’on fasse un appol aux bomincs spéciaux et fon verra 
toutes les difficultés sevanouir. Uu plunclier en fer paraii 
fort convetiable pour joiier le drame et la tragédie, jxiur cliau- 
ler Popera ou le vaudeville. Peut-étre les danseurs s'eii plain- 
ilrout-ils. Rien n'empochera de leur donner uu parquet iiio- 
bile en bois pour le teinps du ballet.

Dans les décoralions, íes changemenis sont iiidispeiisablcs. 
Rien ii’cmpécbe d’abord de remplacer les cordes ordinaires 
jtar des cordes métalliques en fer ou en laiton, de siibslituer 
des poulies eii cuivre aux poulies eu bois, d'eniployer les 
mélaux exclusivemeiil pour la constructioii et le jeu dos ma­
chines ; les chássis qui portcnt les décoralions et les cbariols 
mobiles sur lasquéis on les fait motivuir, peuveiit étre en fer. 
lis eu seront moins lourds, cerlaiiiomeiit.

Vieimeiil mainlenant la toile d'avaiil-scono ot les iodos de 
fond, les nuages ct les autres Jécorations poiiiles sur toile; 
tout cela pounait-il étre remplacé par de la toile mctallique? 
Cela ne me parad pas douleux. ün  fait en ce moment des 
étolTes métalliques si serrées et si fines, qii'elles pouveiit, 
comme cellos de cbanvre et de lin, prendió Tappi-ét de lu 
peiiilure et servir á tous les usages ilu décor. Peut-í'lro coúlc- 
roiit-elles plus clier; mais une légére augnientatioii dans le 
prix d'achat sera et aii-dolá compeiisée par la durée, et sur- 
tout par ['íncomfjnstibUUé.

Si maintenaiit lu cbimie trouvait inoyen, et c'est possible, 
de préparer des couleurs sans buile et de faire des vernis 
iiiallaqiiabies par le feu, il ne resteniit plus dans uu tbóñtro 
aucime cbance d'iiicoiidie.

Alors los eiilreprises tliéáirales ne seraioiit plus exposéos 
á CBS desastres qui les ruineiit; alors, cerlaincs de vivro, elle» 
s'ofcuperaiuiit d'améliorcr, d'embeilir lours salli-.s de spec- 
tacle, et nous verrinns disparaltre, non plus par los llainmes, 
mais sous le marteau des dómolisseurs, ces lliéalres oii l'on 
n'a temí eomple ni du oonforl ni du bou goüt.

Veuillez agréer, raunsieiiv lo rédactour.....
( X DE v o s  ABONSRS.

l n d i i « ( r í » .

I.E SVCBE DE CAXXE ET LE SfCRK IIK IIKTTER.WE.

( Suile. — Voir pagos 50 el 139.)

11.
Pofiduclioii ol fabríialion du »uorc de bolleravo.

La belterave est une planto du genre helle, pUolaiito, diai- 
niie, Iri's-épaisso, et d’ime grosseur qui va quelquel'ois ii 2.’> el 
4 50 cent, de diainétrc dans sa partie supérieure. II on existe

Ehisieurs varietés. Coile qui est recoimiie aujourd'lnii comme 
I plus favorable á la pmdiictioii du sucre est la betterave 

blancbc de Silésic('>ria albai; vicnl onsuite la botlcravetjaunc 
llulea major), veuue de la graine de Caslelnaiidarv; puis ¡a 
rouge {bita romano), et enlin la Ix'tteravo. ordinaíre ou des 
cbamps, connue aussi sous le nom dodisetteJáoí<ií¡/ftvsírj5).

Jlargraaf ost le proinier cliimislc qui ait decouvuit dans la 
beltoravB fexistence du principe saoeliarin, et Achard le ¡irc- 
mier industriel qiii étalibl, eu Siiésio, uno iisiiie pour la con- 
vei'sion de la botterave en siioro. En ISOI) sculciiient, ces 
procódés de fabrication fiiront introduils en Frailee. Cette in­
dustrie fut d'abord accueillie avec faveur par Napolóon qui 
entrevoyait dans sa prospérité future un des soutiens les plus 
énei giqiios de son systéme continental; elle Dt copendant peu 
de prngivs. II en fut de méme peiidant los premieres années 
de la Restauration. Mais peu á peu les droifs élevés ijiii furent 
mis sur le sucre colonial, les primes accordées á fexporta- 
tion des sucres raffinés, donnerenl á l'iiidustrie betleraviére 
uueimpulsión d'aulant plus grande, qu'elle jouissait en partie 
des primes qui, dans le principe,avaientété doniiées á l'ex- 
portalioiidu sucre rolonial.Cc systéme protecteur et l'exemp- 
tioii complete de lous .droils bu ont foumi les moyens de se 
développer, en méme tcmp.s que les découvertes ct les appli- 
cations de ¡a cbimie lui apportaient chaqué jour le secours de 
leiirs nouxeaux porfeclioniiemenLs. Cependanl, malgré ces ¡n- 
croyables immunilés, la produclion marcha d'un pas moins 
rapide qu’on n’aurait pu le croire; car, en 1828, il n'y 
avait en France que 38 fabriques en aclivilé, produisan't 
2,l»«,000 kilog.

Ce nc ful que qiiolques années plus lard que finduslric 
belteraviére, lavonst'e par rcvomplion des droiLs el la conti- 
nuatioii des causes quo nous vonons d'énumérer prit une ex­
tensión plus considerable. .Aussi, quand on réduisit le laiix 
des primes á rcxporlalion, et qu'on impasa le sucre indigeno 
au droit d’abord de 13 fr. (16 fr. .30 c. avec le décimcl, et 
plus tard á celui de 23 fr. (27 fr. 50 c. par 100 kilog.), il ful 
assez fort pour lulter contre la concurrcnce coloniale. II est 
vrai qu’il lui restait encore une proteclion de 22 fr. Quelque» 
usines SHiilement fiiront obligóos de fcimer, mais cc furent 
surtmilcelles qui élaienl placéesdans de inauvaiscs eondiüons 
de travail ou de déboiiclié.

Le cliilfre de 1828 ne larda pas á étre depassó. En 1850, la 
production étail deja évaluée á (¡ niillions de kilog.; en 1851. 
á 26 inillioiis; en 1853, i  38 millions; en 1836, á 49 mil- 
tions. Au commencemont de 1837, le nombre des fabriques
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en activité ou en construclion s’élevait á 'i45, et si toutes 
avaient fonolionné, ellespouvaient prodairehS millions de kilog. 
Aujourd'hui.ie nombre des fabriques en aclivilé est de Ó82;23 
aulres, sans uvoir travaillé, avaient des sucres eo cliarge aucom- 
meneement de celte canipagne, qui, comme on le sait, com- 
menceaui*'octobre de cuaque annce. Les quantilés invento- 
riécs, á la chargc de l'année precedente, se moiilaicnt á 
*,.>08,604 kilog. Pendantle moisdejanvierl842, il a été fa­
briqué S,S0.%,b.j3 kílog.; el pendant les trois mois anlé- 
rieurs, te,S60,548 kilog. ; total, 22,46."),881 kilog., dont, 
pendant col espace de lemps, y eompris le mois de janvier, 
17,'J82.!)26 kilog. ont été livrés á la consommation. \  la fin 
du mois, it restáit en fabrique 8,821,(HÜ kilog. Les 38á fa­
briques en activité au mois de janvier 1843 se réparlis- 
sent ainsi qu'il suit entre les différcnts di'parlomenls qui les 
possédent:

Aisne............................... 36
Nord...............................  l -̂>8
Oisc................................  8
Pas-de-flalais.................  7!»
Puy-dc-I>Ome.................  10
Seíne-et-Oise.................. 4
Somme...........................  37
34 autres départenienls. .Kl

Tola! égal. 382

Les droils sur le sucre itidigéiie nnt, en 1842, rapporlé au 
Trésor une somme de «,081,000 fr.

L,i belterave est cullivcc daiis qiiaraiile el un départoments; 
mais le rendeinent est Idiu d'élre égal poiir chaciiii d'eiix. 11 
ne sera peut-étre pas sans iulérét <|c couipli‘t<T le tableau siii- 
<ant, que iioiis cmpnmtons ú la S/"í í í /iij«í  ngrn-ule de ¡a 
/•'ranre. publié eu 1840.

Poii.bre d'lici-l. y n ii iU iu  nn-li . 1‘i niliiit
I)f('n rlcm cnu . c u lliié í.  rrcm -illis. po'' lii'ciirc.

Nord. 12,241 '1,143,300 420
l'as-<ic-(:alais. .7,107 2.316,123 .>23
Hniit-Rliin. 1,737 ()02.4,>4 547
Ardennes. 141 42,tui6 2!t"
l'iiv-de-Dóine. 1.020 286,027 270
^isne. .3,330 K30,742 236
Has-Ilhiii, 1.943 446,186 230
Ain. 216 27.017 129

Dans les ilépartemcnls oü la Ierro est propicci la culture de 
la belterave, un liectarc rend 3,0;3 kilog. de sucre, et il 
l>nurrail en donner jusqii a 4.400, Daos le principe, ou n’ob-

tenait que 50kilog. dejus pour 100 kilog. debetteraves; mais 
on est parvenú ü retirer 70 á 73 kilug. de pn-mier jet.

Apri'S ces dotinées genérales, nous poiivons exposer les 
procedes de la fabrication acfuelle du sucre de belterave. On 
met en pratique deux modos principanx, celui dil de la 
CTíildlliiulirm lente, ct Celui de la crUíalHialion prompte 
ou de la rnUe. Ces deux modes ont été décriis avee une 
teñe précision par M. Crespel-Delisse, fabricant á Arras. lors- 
qu'ii fut entendu dans la deriiiére emjui'ti> sur les sucres, que 
nous croyons dovoir copier ici textueilement sa déposilion. 
Nous le faisons d'autant plus volontiers, (jiie nous essaierions 
peut-étre en vain d’alteindre ii rexactilude de ses descrip- 
lions :

« Les manipulations, d’aprés le niode de la rristallisatinn 
lente, dit M. Crespel-Delisse, sont le lavage, le riipage, le 
pressurage, racidilicalion, l'évaporalion, la clarification, la 
crislallisation et rexlraction de la mélusse du sucre brul.

K La betterave, amenée des cbamps ou des luagJisin?, est 
jetée dans de grands baquels pleins d'eaii; des liomnBes la 
frottont avee un balai, et la relcurnent de íous les sens jiis- 
qu'a ce qu'elle .soit bien propre. On la retire de ces baqiiets 
avee une pclle de bois, percée de divers trous, de trois cen- 
limétres de diamétre.

« Du lavoir, la belterave est portée a la rápe, cylindrc armé 
de lames de scie, et auquel on imprime un inbuvemcnt de 
rotation d'environ milie tours par minute. Celte impulsión 
est (lonnée par des bteufs altóles á un manége; la belterave 
est poussée conlre la rápe, dans les coulisseaux, par un 
sabot de iiois; la pulpe est re?uc dans im baquet do cuivre.

u La pulpe est prise de ce baquet avee une pcllc de bois. 
et mise dans uti sac de loil<* de cbanvre un peu claire. Ce 
sac est étendu sur une claio en osier, le bout du sac re- 
ployé de maniere a ce que la pulpe ne sen échappc pas. 
On forme une pile de trente saos, ainsi rangos, que Ton 
soumcl á l'artion d'une presse hvdraulique. Kn di.x niinules, 
la pressiou s'efTeclue, et on tire de cette pile un becloliire et 
demi de jiis, eriviron 75 .á 80 p. 100 du poids de la pulpe.

«' Le jiis est re?ti de la presse daiis des baqiiets dnnblés 
de ploiiil) de la conlenanec de 8 iiectolilres. Aussilót qii'un bac 
est plein, ou y ajoulc, en le mélant au liquide, deux liecto-

granunes iFacide siilfiirique concentré á 66 (legres, et préala- 
leiiBcnt étendu d'eaii dans la proporlion d'iin(( partir d'acide 

sur ipiatre partios d'eau. Ainsi preparé, le jiis peut se con­
server viiigl-qiiatrc beures.

« Lo jiis est nionli' par une pompe dans h  cluaudióre á 
défécaliun: .sa conlenaiico est aussi de 8 Iiectolilres. Ou niel 
lo feii au fournean; on ajoulc aussitfd au liijuide 2 licclu- 
grammes ‘iO grammes de cliimv v iu \ que fon a fait (Heindre 
poiir foriner un kiilde rbaiix. On bmsse le tout fortement, et

lorsque la masse est arrivéc á SO degrés de chaleur du tlici -  
moinélre de Réammir, on y ajoule de nouveau 8 litros de sang 
de bceuf ou de lait écrémé; on pousse aclivemeni le feu el on 
le retire au premier boiiillon, c est-a-dirc qiiaiul le jiis a at- 
teint 80 degrés Réaumur. üu enléve toutes les parties liété- 
rogénes qui se sont accumiilées íi la surface du liipiide. Ge.'. 
euux sont portées dans des sacs suumis aussi á la pressiou 
(i’une presse a vis. pour en retirer toutes les parties liquides, 
lesquelles soiit rcporlées dans la cliaiidiére d évaporatioii.

i( Le liquide, laissé en repos aprés la défécaüon, est tiré au 
clair par un robiiiel plací’ au fond de la obaudiére. Los huil 
iiectoiitres sont partagésdans deux cliaudiéresd'évapoiation. 
On ajoulc au jus disequé .3 liectogrammcs de noir animal piai 
hectolilre. On accélére, aiitonl que jKissible, l evaporation par 
une ébullilion forte et prolongue, jusqu'ii ce que le sirop 
marque 32 degrés á raérometre. d<‘ lieaumé.

(I Le sirop est re^u des chaudiéres d'évaporalioii dans une 
cliaudiÍTC do clarificalion, ct lorsque plusieurs opérations réii- 
nies forment une qiiantité de six Iiectoiitres, on procede i¡ la 
clarification en mélant au sirop six ii huit iilres de sang de 
lirmif ou (le lait écrémé. On fait faire un ou deux lioiiilloris á 
la masse, nn tire le feu du fourneau et Ton faitcouler le sirop 
avee toutes ses iinpurelés dans des cuves de la contenanre 
(le six Iiectoiitres, si on se disposo á faire crislalliser leiilc- 
ment, et dans des filtres si on vcut procéder ít la cristallisa- 
tion prompte.

(1 Apn's trois ou (¡iialre joiirs de repos du sirop dans leí 
cuves, on le décaiite au moyen de robinets places il difTi'rentes 
(U.stances du fond de ces ¿uves. IL est porté bien clair á l'é- 
tuve, ct mis dans des crislallisoirs places sur des rayoiis. 
On ontretient dans Tétiive une clialeiir de 30 degrés Réaimiur, 
et par une evaporation lente que subit le sirop, il se forme ;i 
la surface une couchc crislaltme que fon a soin de brisei 
toiis les deux jour.-..

il Aprf’S six semaines de séjoiir i  l'i’tiive, le sirop est coiu- 
pb^temciit crist!illis(\ On reprend alors b's crisUillisoirs, on les 
jiose (lebont aiwlessiis d'iin réservoir, pour laissor écoiilcr 1(‘ 
plus gros de la mélasse. Le sucre reste en masso (l.ins le cris- 
tallisoir; on Ten dctacbc pour le porteril deux cylindres á 
travers Icsipiels on le fait passer ii plusieurs reprises, Cetle 
inanipiilation a pour Initdc sé'parer les ciistiux (jiii adiiéreril 
fortement les mis aux .nutres, ct par le frotleiiient de ces evis- 
tiux les uns conlre, ios aiitres, la nn-lasse qui se Iroiive des- 
wViiée á leur surface s'on délaclie, .\ii sorlir des eyUndres, le 
sucre a Tapparence d'une pide; on le met d.ins des sac-. 
entre deux claies iTosicr, ainsi qii'on le fait pour ja pulpe, el 
on on snunictune. pile d'environ quaranto sacs á faction d'ime 
prosso bydrauliqup. Aprés vingl-(!ualro heures, on lo retire 
pour (dre livré ii la consommatuin. ”
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, liitóripitr lie la Sucrerie de belUTi.?.*» de 4,b¿tcau-Fraye, prí s VillepeuTc-Saiiu-tícorges. — un .)

11 nous reste acluelleinenl á indiijuer le second mode de fa- 
bricatiun, celui par la cTistalliimiion prompl'. ou la (vile.

Nous emiiruiiterons encore ii M, (irespcl-Delisse la descrip- 
tion dos prucédés qui s'empioient le plus généralemeiil;

« Juíqii’á la sixiéme niampulation, dil-ií. la fabrication est 
' onduile <le la niéiiie iTiaiiii’re. que dans la crislallisation lente.

Arrivé lá, le sirop est couté dans des lillres, et lo sirop clair 
csl refu dans un réservoir comiiiun.

" Le sirop est nioiiti’ par une pompe (ians une cliaudiére de 
cuivre 011 on luí fait suuir une noiivcllc évaporation par une 
forte ébullilion, el lorsqu'il a altcint une densik- de 59 á 40 de- 
gn’s de l aérométre doBeaumé, ou un dogre dé cluleur élcv é

dans la inasse du sirop á 90 degrés Réaumur, il est porté daos 
un rafraiebissoir. Ajirés la nuinion de plusieurs cuites sutX'es- 
sives, ce sirop cuit est ¡lorté dans des formes balardes; il s '\ 
crislalüse en viiigt-íjualre lieures, et aprés ce leinps on di'- 
boHclu’ les formes pouropérerrécoiilmnciil de la inólasse. Les 
formes Sont placees sur des pots destines k recevoir la mélasse
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H raut Irois semaines á un mois pour obtcnir la pur^tioii des 
••mTPs lors^ue les niati^res sont de bonne qualité, et jusqu'i 
deiik et Irois mois lorsqu'ellos sont maiivaises-

" Ooinmo il est impqssible d'oblenir du premier jet tout le 
«i»-ie que contient le sirop soiimis á la cuite, on reprciid les 
mélasses provenant de la purgation que Ton reporte la cliau- 
diére de cuito. On obtient oiicore ae ces mélasses un sucre 
de soconde qualité. »

Le procóué d ía  cuite a peu á peu prévalii, diez la plupart 
dos íabricants, sur celui do, la cnslalnsatioii lente. Les molifs 
qui oiit déterminó lour pn^férence i  cet égard, sont consisnés 
ilans une dóposition de.M. Blanquei (do Famars). Nous allons 
la transrriro ici. .uitant pour complóter l’liisloire do tous les

procedes eiiusagc, que pour faciliter rintclligence de ce 
qui va suivre.

(i Nous avons été effrayé, dit M. Blanquot, de la lenleur 
desopératioiis pour obleiur le sucre par la crisiallisalioii lente, 
et de rappavenci! toute parliculiore qu'il présentait aprés lo 
pressurage, qui est une des condltions nécessaires de ce modo 
do productioii. La quaiitité do cristallisation nécessalre pour 
une grande Tabrication, riinmeiisitc- dos locaux destines i» les 
recevoir, le séjoiir prolongé des cristallisoirs dans les étuves, 
le broiemeiit et le pressurage des cristauv pénibloinojit ob- 
tenus; toutes eos coiisidórations nous unt fait rechercher avec 
soin quelles ólaii-nt los causi's qui, dans Tosprit du plus grand 
nombre des fabrlcanLs, dóterniinaient une préférence prtH
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IrlOritur de la fiicrehí debcueraves do Cli4lrau-t'ra¡e.— Dciixiómc »ue ¡

iKiiii ée pour co gonre de'fabrication, ii IVvclusion du modo 
bien moins embarassanfde la cristallisation par la cuito. Nous 
avons troiiveqiola cuit<‘, plus simple dans revóculimi, ólait 
•'ffeciiveinenl une opóratimi plus dclicate, et qui exigoaitune 
ptéi'ision do laquelle on ne pouvait s'ócarter sans dommagos 
iiotahio.s; inais, cu revaiiclie, nous avons trouvé aussi qué le 
sii' ip? oblcnu de celte nianiore avait precisónient le niSme 
a-pect que les moscousdesordinaires livrécs au eommerce par 
los railonies. Nous avons alors examiné quollc inniioiice poii- 
«aii oxorcer sur les nmscoiiades obtemies par eos deux pro-
• ódós los agenis de (léfécalion, indiquós pour eliacun d'ouv. 
Nqijs avons vu niio l'acide sulfuriqiie était emplové simulta- 
iiéniont ivec la cliaux dans la dó.fécation, pour la cnstaliisatioii

ot que la cliaiix souleraenl était cmployoe pour la défé-
• niin!i ilanslo procédéála cuite. Dos cniisidérations llií'wiqiio.s

so prósinitanl en grand nombre pour prosoiire l'acide d-i li 
fabrication du sucre, nous avons siiivi le sucre nlitorui par la 
cristallisation lente dans li’s atolii'rs du rafrmoiir, et lá. nous 
avons vil que ce sucre travaillé pour fairi' les candis produisait, 
au lir'u di- mailles á faces bien proiioncé(>s. des candis appolós 
v u l g a i r e m o n t c ' e s l - b - d i r o . doiit la cristalli- 
satiun ost confiise au üeu d'étre nette ot dóiaclióe, Nniis avons 
enteiidu des raffiinuirs se plaindro de ce que les siiib-s, apn'-s 
la premióre crisíallisalion, étaient moins nclie.s qu'ellos n au- 
raient dü élro, par rapport á la miancc de la mosrtmade. Les 
observaiiuns élaiit {larlaitemont íracconl avec b's donnoes 
tbéoriques, nous avons opté pour l'aiilre mode de li'avail, en 
nous proposant lo problóme d attmiier autiiit qu’il serait i-n 
nous b'S ilirficultés de la cuito.«

Les explications, eiiipnmté<‘S aux hommes les plus compó-

lo.nts, permeltront facilement au Iccteur de suivre sur le des- 
sin que nous lui donnons, et représente la sucrerie de 
Cbáteaii-Frayé, prés Villeneuve-Saint-Georges, apparteuam 
á Lhaper, les diverses pilases de la fabrication.

Les betteraves, arrivées dans la cour de rélablissemcnt, 
sont d'abord po.sécs sur un petit poní á bascule, puis arriveni 
dans un magasin contigu au lavoir, dans lequel ellos sont dé- 
posées par des enfaats dont le salaire est de 1 fr. par jour. 
Du lavoir elles passnnt dans le coupe-racine ou rJpe, mu par 
un inanége qiii les découpe en iranches de 2 miltimcires 
d'ópaisseur. et les rcjelte dans un bac k sec dans lequel $» 
trouve un íilct ou pocho de toile; cette poclie refoit le» 
traiichcs et, au moyert d'un Ireuil, les transporte d’abord dani 
les cliaudiéres d’amortissoment cliauflées au moyen do la va- 

■ur, et successivement dans six cbaudiéres de macération k 
'roid, ofi elles déposent Icurjus jusqu’á ce qu’il ait atteintun» 
densité de 7 degrés.

-4insi qu'on a pu déjli le romarquer, le procede emplové á 
Chüteau-Krayé est celui de la cuito; on n'v emploio p'oinl 
l’acide siilfunque, et le pressurage, au lieu de s'o&órer par la 
pres.se hydraulique, s’obtient par les cbaudiéres il'amortisse- 
ment et de macération. Qiianu le jus est arrivé k la densité 
vouiuo, on opere alors la défécation au moyen d’im tait dt 
cliaux; vicnt ensuite l’évaMration. Le jus aiñsi defequé est. 
au moyen d’un sy.slome de tuvaux de refouiemenl, renvoy» 
dans des hacs de dépét d’oíi íl passe dans des filtres sur I» 
noir animal en grain qui a la propriété d'absorber la cliaux el 
de colorer et ilógraisser le jiis. Lette opération a pour bul 
de dariíier le jus. II ne reste plus alors qu’k opércr la cristaí- 
iisation. Ou y ¡larvieiitde h  maniere siuvante ; aprés le pre­
mier passage sur le noir, on évapore k 2á degrés, on pass» 
une seennde íois sur Ib noir poui- que la clarilicalion suit en- 
tiére, et Ton cuil dans ime ctiaiidiére dans le vide, loujourt 
au moyen de la vapour.

-Apres la ciiissun, Wsirop estregu dans desrafralctiissoirs, 
et. .sans qu’il soit besoiii de te décanter, on lo cuiilo dans de» 
formes, ou sa cristallisation s'opére en douze liciires. La mé- 
lassc s'écoiile entre les cristaux, et laisse au fond des forme» 
uii résiduqiii, venduaux dislillaleurs, produit des esprlLs qui, 
livTi's au curamorce, sont méiés aux 5d’i obtonus du raisin.

L'arracliemimt et la conservation des lictteraves conslituent 
une des principaies difTieiiltés de rinduslrie sucriére. Les 
plus granaos piócaulions sont nécessaires pour enqiécitor la 
gdée mi la nourritiire deles allaqiier, et dans cerlaiiies usines, 
c’est la seule cjiise qui ait mis des bornes k rexlciision de la 
fabrication.• |‘■rapp̂ ! de eos ineonvénients, Scliiilzenbach en- 
treprit de dess<‘clier la belterave et de la réduire en una 
poudre qiii pouvait alors non-seulemeiit se conserver indéfi- 
niment, mais encore se transportor au loiii sans beaucoiip do 
fiáis et sans allération. Le succés semblait, des le principe, 
devuir cnuronner cette teiitalive; 100 de betteraves qui, par 
les aneiens procédés, ne donnaient, ajirts La macération, que fí 
k (i ati plus, ont lendu 7, 8 et qiielquefois davanlage pai 
le procédé Scliützenliaeli. Toutefois, .si nous en croyons ccr- 
taines porsonnes bien iiiforniées, ce succés ii’aurail pus été do 
lungue diirée. Un eessionnairc des prorédés de Schútzenbacli 
en Franco, ie jirapriéUairs de ia Sucrerie de Vignetix aurait étii 
obligó do renmieor, aprés des pi’rtes considerables, k ce pro- 
codé (le fiibi ication, el lui-nióme, tnalgré Imis los soins qu’il 
devait iialurollement apporb'r dans Temploi de la métliodo 
dmit il était l'inventeur, aurait été forcé de fermer l'usinc qu’il 
avait éiovee k Larlsrulie. Quui qu’il on soit, l'allenliun des sa- 
vauls s’est alors évoilL-e ; l'oii a (‘borclni si le jiruccdé Scliiil- 
zenbach, applicable k la dcssicatiim de la cantío, neprodui- 
rait pas dos efftLs aniiloguos. Les résiillats, qiioique conformes 
dans ia théorie ¡¡ cenx qu'mi avait recoiimis dans le traitemoní 
de la betUrave, ont laissé bcaucoiip k dósiru» dans la pra- 
tique.

ün confoit oependant de quelle importanee serait pour 
nos Antilles et nps possessions á suero, rapplicalion de co 
procédé nouveaii, si los colons touti'feis, sorlis de la posítíon 
précaire ofi les place dopiiis si lonctemps notro ix^gime éco- 
nomiqiie, étaient en élat de faire áes avances nécessaires á 
toute industrio qui veut se transformer avec avaiitage; car 
de deux dioses ruñe, ou les colons cultiveraient en cannes 
une moins grande qnantilé de torres et laisseraient le, reste k 
d’autres cultures produclives, ou bien ils en cultiveraient au- 
tant, et cxporteraimt aínsi une plus grande qiiantité de pro- 
duiLs qn’üs ne le funt aiijoiird’lim. Lmiinie ces sucres seraieni 
obteniis avec moins de perte, par conséijuent k plus bas prix, 
leur placement serait plus fucile sur le marché de la mélro- 
pole, k laquelle les colmiirs demanderaiont dí‘s lora une plus 
grande in.Kse de prodiiils induslriols. Lea sucres, obtemi» 
iiinsi á moins de frais, (oiit en laissant aux colons un bétié- 
lici‘ raisonnable, poriiodlraient d’abaissor dans une proporlion
plus cuii'icL'iuiile ia surlaxe qui gréve los sucres étrangers, 
Bt, en faeiliiaiil a!ii.>i nos (•clianges avec les pays éloigiiéa, 
domieraietit de tiuuveaiix débouenós k notre commercc exté-
rieur, denouveaiix (‘léinents de prospérilu k nolrc navigalion 
luinlaine.

Nous ne parlona pis io.i dos aiitiva vé^éiauxqni contieiment 
en eiix lo principo saccliarin, et ]m;irraicnt facilomcnt ftro 
convertís en sucre, lels que lo maís, le uioloii, la cLtrouiile. 
Nous ne dirons rieii non plus da sucre de réruMe. Nous iioiis 
Cüiilenterons do qnelque® niols sur le suero do poimne de 
leí re ou de fiícule. doiil la filinoalion a pi is diqniis qiielqno 
tmiips ime extensión assez coiisidéialile [iciir qiio fon óvalua 
do i  k .’> inillions do kilog. la prmluction de 184á. Lo sucre 
s’obtient par le Iraitenienl des li'ciilos, inais on n a  pas pu lui 
dunner la consisUince dos aiilres sucres. Anssi esl-i! principa- 
loiiioiit livré aux distillateurs et aux épiciers, qui reiigiloient 
surtoiit dans la confection des liquoiirs, dos confiliircs et 
antros préparalioiis aualogiies. La pI)arma(*io peiit aussi s'en 
senil' ¡mur lyulcorer des hreuvages ou des potimis. Qiiant 
aux sueros pi-odiiils par losvégélanx que,nous avons cilés plus 
liant, ils ii'mit domit’ que des essais. mais il n‘eii est pa' 
entre' dans ia consominalicm, Nous ne devun-s done poiiit noiis 
en occiiper.
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C a r irn tu r e s  p R r B r r t a l  |lj.

M. Bertal est un jeune artiste qui doit, je ne dirai pas don- 
ner de brillantes espérances, mais inspirer des craintes sé- 
I icuses k ses coiicitojens; car it se moque impitoyable- 
ment de tout : liommes, bétes ou choses. Ce redoutable 
eiilique n’écrit pas, il dessinc; mais ses victimes n’en sont 
que plus k plaindre; ¡1 les fait si ressemblantes, qu’il leiir est 
impossible de nc pas se reconnaitre. Mallieur aiix ridicules 
que rencontre M. Bertal! ils sont aussildl signalés a la risée 
publique. — Souvent rotme, — comment peut-on avoir un 
semblablo courage ? — le cruel jeune bomme, — cel age est 
sans pilié, — nous fait rire malgré nous aus ddpens des in- 
dividus les plus inoffensiís et les moins comiqiies qui se 
puissentvoir.

Quelquefois, mais rarement, il se contente de nous repré- 
■̂ enter, d’aprés natnre, un pére de famille lisant, pendant sa 
promenade, un ddlicieux numéro de ¡7/lujíraíion,

Salón, je le luí panlonne, — surtout lorsqu'il nous repré­
sente une vue de la Hougue {efict de n u it) , par M. Jean- 
Louis Petit (n‘ 9381

«t «ontemplant la machine aérienne de M. Henson, qui trans­
porte rapidement de París k Sainl-Cloud une cargaison de 
tourisles; mais bientbt le naturel repreiid le dessus, et M. Ber­
ta! est sans pitié: nous n'oserions ajouter sans remords.

Va -t-il done jamais pns plaisir k eiiteiidre üiipi ez dianter 
son bel air : Atiíe h<rédiiairi', qu'i! nons le raonlrc couraiit 
k pordre lialtine aprés son ul de poilrine ?

Si ressemblantps qu’ellcs parai.^sent, niademoiselle Racliel 
el mademoiselle Georges ne sont réeileinent ni aiissi maigres. 
ru aiissi grasass que ces deux caricatures:

Q ir M. Bertal se moque da cortains lableau.v cx.iuwis au

I I .C I  r>nniÍoa, pMgrinatvm bvrlettjue á liaven tuuí ehe- 
« "’f. che* J. BnissET, rae Richclicu, ts . On souscrit en i)ü%am 
f  Mivraisons a .-.O cent.,snit 6 fr. pour Paris, el M cent.,‘soii 
niKi' vi* deparlemenls. Envoyer franco un niandat sar lo 
pKHtf. Si-ju Iivraisons sont en venie, savoir :

liv. Kn roule. — l'n peu de tout. 30via ■>
• ,T:  i» ¡ skTuv-
• •-14 U s  B uses-G raT C í....................... 208 v ig iie lles
;. -   50 / p^u,
• -  l.iicreoectJuditb. . . . 3 0  \ •2 f T i 0 c.
• — l .« da ................... 38 ,

OU Napoleón en raccourci, par M. J.-B. Mauzaisse (iio 844;, 
üt le portrait de mad.ame la niarquise de...., par Lelmiann 
(n»7?441.

Les ¡lusts-Graves, je les luí abaiidoniic encore; car ces 
infurtimésvieillards, au licu de se relirer dans leiirburg, per- 
sistenl k se faire siffler jusqn'k la 40' représentalion par un 
auditüire de moins en moins géant.

Mais est-il juste de Iraiter avec la inénie sévérilé que eos 
vieillards stupides, la noble et chaste Lúcrete et la pille 
Judilh? — La caricature, me réjiondra M. Bertal, a le droit 
de se moquer de tout, du laiil, du beau et dn mediocre, lleu- 
leusement ponr lui nous n'avons pas le temps de discuter, 
— et nous reconnaissons, aprés tout, que notre critique a fait 
des charges fort spiriUielles des plus belies scénés de la 
romarquable tragédic de M. Ponsard. Voyez Vaiére e( Brote 
causant poliliqiie;

í í i j

I.iarvce racontant son Miiige á saiiourriee. peiidani

caries k Tinstar de mademoiselle Lenonnand, et qu'une 
jeune esetave jone un air varié sur un instrument fort peu 
éolien.

SeMus faisanl une déclaration d'ümoiir k Lucréce ;

et la grande scéne linale, que nos letleurs Uuuveruiil ú la “• 
page de cette livraiscn :

M. Bertal a été moins bien inspiré par Juditli que pai Lu­
créce. Cependant, nous avons remarqué dans son fenillelun la 
scéne oü la veuve Manassé fait ineltre ú genoux Mindne 
.kebior et Crioch:

et son repas de noce avec Holopbeme :

Temunoiis cet examen critique des Omnibus cuimiie un 
numéro de ¡'IlluslraUoti. — par une granu-e de modas qui

^ 1

que i elle-ci. qui posséde la clcf des songos, lui (be les
NOUS doiuie des édiantilions de nos tuslumcs les plii> é)é- 
ganls.

Ayuntamiento de Madrid
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Sioria  aniverta le  di Cesare Cantu. y u in la  edizioin!. —  To- 
rino. Pom ba el Coinp., 18Í-".

I l i m i i e  uTiivereeile áe. Cesare Ca m v . Cinquicm eódilion; —  
T urin , P o m b a d  C om p., 184.".

(kínstaions d 'abord , en  rhoiineur de i'auteur de oci nuvrage 
e t  en l'lmnneur de l 'lu lie  trop souTenl calomniée, le grand siicci-s 
que U Sioria universale a olilenu au delá des Alpes. Oiialre edi- 
lions, dont trois de luxe e t  une popiilair.s entiéremern épuiséi'.s 
en moins de ciiK| années, prouvent que >1. Cesare Caniii a fail un 
livre vraiment lyunarqiiable. e l que ses compatriuies s'iim'Tiís- 
si'iii eiicnre aux travaux de Vesprit serieux el útiles.

Qiioiqueá peine ágé de trenle-liuit ans. M. Cesare Cantil esl un 
deseerivaiiis les plusfocoiids dela jeune  Halle ; nutre un nonilwe 
|■<ms^déra))le d'artieles dejournaux, ilapu lilie  pliisieurs quvrages 
irhisliiire ou ihiiiagiiiation, qui luí nnt valu une rcqintatioii m é- 
riteo. II y a quinze ans envirun, il était nrufesseiir <le Utlevature 
á Snndrio, dans la Valtellne. lursqu'il til paialtre une iiouyello 
en quatre eliants, ínlilulée suivie liienlíH (en I82DÍ, de
Vlíistfiirc de la el des diocétfs de Cow/,Ct, deux 5uijii\ís plus 
tarti MXTill. de la R ibxlu fnn de ¡a f'aUeliiii, épisode de la r.'-- 
fnniu! on Ualic. l.a infm e annec, cominc pulir se delasser de ees 
travaux serieux, il s’amusait á rédiger un /<únTa»p-» d« lac de 
Come e t dos m utesdu Stelvio etduSplñgen, etaeum iw ser quel- 
ques pií-oes de vers impriniéos dans de i>rei«ier mimem M ¡u  
Sirenna del f'allardi. Peu de tim ps aprés, lerelard siinfiinipre- 
heniilile c]UO iiicttait Alessaiidix> Man/oni á |)ul>tier son lI%s-oue 
de la Colonne infame, delcrmina le jeune auli'ur de Kilitlrñre de 
lame e l  de la Rctolulion de ¡a yuUeliHe b écrire ses Rayienna- 
menti sulla Sioria Lombarda, desliués á servir de coniiiientaires 
aii román <les Promessi Sposi. Ce ¡lOlil Uvn*, rempli de faits cu - 
rieiix, n’eu t i>as muins ile douze éditions. Son Apercu ertíí^ne .tnr 
l 'id o r  flupo et sur le romantisme en Ftanee, son bean muían io- 
litiilc Margherittt ¡‘utleUa,%eü}iymHessacrés, ses Lellure Gio- 
raail', ses tradueliniiB dii Fnyage en (Irieni de l.ainnrliiie; He 
In Itéeadenee de l'Kmpire rc»nai'« de Sismondi; Des Arabes en 
Espagne de Martes, e le ..., rocenpérent prcsqiie enliórcnic'nl de- 
pnis ÍtC)2 jusqn'en tK>".

l.u t*  dóeenibre IKI". M. Cesare Cantil annonya poiir l.i pro- 
niiére fois, dans l’a|ipeiiilioe de la GaseUe de A/i7a/i, la pullhca- 
linn proobaiiie ile son Ilú in ire  unicrrsW/f, ii laquello II a deja 
'•()iisaen'‘ einq annees de sa vie, e t dont le suocés va loiijciurs 
iToissant. Aumois de niars siiivant, il til parallro en effet son in- 
t^KlucUon, qui eonlenail, en %  pages, une ex|iosilinn large et 
nene du plan de oet oiivraae. A partir du innis d’avril IR.%8, 
M. Cesare Cantil s'engageait a livrer cbaqiie seniaine á ses soiis- 
c ripimirs deux feiiilles d'iiapressiun. Jusqu’á  ee jo u r il a temí
l’Rro'c- . . .Celte intniduclioii prodnisil une oortame sensation eu lta lie . 
Quelques éerivains reprorbérent, il esl vrai, á .M. Cesare C.HU11 
lie s 'ftre  inoniri'trop sévéreenvers les liisiortens qiii raviiieiii 
préciHlé; — inais il so jiislilia sans peine de ees aoeusaliuiis. 
D'ailleurs on loua géiieralciiient son erudilion dejó connne 
e l  appri'dée , son style élégaiit e l  clair, bien que trop fa- 
oile, son zéle infatigable, e t snrlont le bul de. ce nouveaii 
Iravail. En eObI, c«‘ ii’ela itpas 1’liisUiipe des fails, e’i-lail l’liis- 
toire des idi-es o t des iiiopiirs qu'il se pro|x>sait d 'écrirc, l'his- 
loire lili deyelopiK'Dienl intelleetuel e l  moral de tnus tes i«.'uplos 
du g lo l» : en  un mol, rhisinire de la  rivilisalion liutnaine. l’our 
Jiiger les progres do l'liuinanitiS il s’est plaeé an poiiil de vue 
eliri'tien. Ilans son Opinión, le eliristiaiiisine releve l’liisloire e t 
la rend universellc; on pn>e1ainiiiil run ité  de Dieu, il pmi'laine 
eelle du genio liumnin; en nolis enM'ignanI que nmis devnns iii- 
vmiiier ii padre nostra, il iious ajiprenii que nous snmines loiis 
fréres. n Alors si'ulenieiit, d il-il, \>eul iiallre l'idée d'une_ fusión 
eiilre loiiU's les epoques e l entre Uiutes les uatioiis, e t  l'nlisi'r- 
vation pliíloBopbiqiie e l religieiise des iimgri'S perpidiiels e t iu - 
definis de Phiiraanilé vers b  grande ii'uvre de la ri'generalion el 
le pégne de Dieii. n

,M, Cesare Ibnlii divise l'hisloire uiiivorselle en dix-liuit imrlies 
qu'il appelle i'iKiques. e t qui porleut les tilm s suivauls: 1. l iis -  
qu'á l'an TTl) du iiiiiinlo. — 11, He lii dispersión des peuples jiis- 
qii'anx (Hyinpiades.—iii. Des Olympiades á la ninrl il'AlexaiiiIru. 
— IV. liiierpes puiiiques. — v. Guerres civiles depuis la eenl 
irente-quatriém e année avaiit iesus-Christ jusqu'á la qiialriéme 
jim ee aprés Jésus-Cbrist.— vi. l.es Eiiqiereurs jusqii’á Constan- 
lin. — Yii. 1)0 Coiisliintiii á .Viignsliile. — vm. l.es Barlniivs. — 
IX. Maliimiet. — x. Cliarlemagiie. — xi. Uis Croisades. — xii. I.01 
t'jim m nnes.— iiii. Cliule de l'Eiiipire. — xiv. l,'.Ainerii|iie.— 
vr. l.a Reforme. — xvi. I.ouis le Grand e l  Fierre le Grand. — 
w n . l.e dix-septiénie siéele. — xvni. I,a Hévnlulion. — Chaqué 
volunie eompixind line ejioqiie. 12  viilunies soiit piibliés; ils iim - 
tiennenl riiistoire aiifiennft Ci voll e l  rhisloirc du .\Ioven-.\ge 
I b V0I-). M. Cesai'e Cantil va eoiiiiiiencorproeliainenient la publi- 
c'ation de rhistuire iinxlenie.

M. Cesare Cantu ne se ixinU'iiU' pas d’alürmer les faits qui liii 
paraissent evidents, il essaie de les prouver. Son ouvrage se 
eonipose. d e  deux partios distinctes : 1® le fíaceemlo, OU le n'-cil; 
2» les Documeníi, ou docuinenls. Ces dimuments sonl classes el 
eoordonnes dans dos volumes sc'parés, ainsi que les díseussions 
si iontiliques, les Wographies, les passages les plus remarquables 
des prosateups nti des poetes, relalifs aux evenem enu expoM-s 
itans le lexu-. L 'auteiir donne aussi pour appendice une illusti-a- 
lion tri'S-variée des iiiüiiuroenLs e l  un traite as.sez etondu de ehro- 
nologie.

\ou5 n'adukettons pas sans taire quelques reserves, toules 
li-s ppinions expriinées par M. Cesare Caniii; inais,bien que nous 
dilferions par fois d<‘ princi|>os avec lui, n us nous enipn-ssons

(pi’il )iareourt depuis eiin| annees aveo tant de Imnheur, el en 
inoins de deux années il aUeinilra son Init, il achévera un des 
idusiiiipürtaiitsouvrages qu’aura produils le dix-neuvieine siéele. 
.Nous soninies heurcux, qiiant a nous, d'aniioneer que la Sie>ria 
unirífja/« vienl d’élro traduite en trancáis. CetUi Iraduclinu, 
revue, corrigee el auginenti*e par M. Cautil, qui est en ce ine- 
nient a Paris, ue doit poiot taixler á paraitre.

i,o( sa liqur, mi Reciieil contenant les aiicicDnes rédocümi.s 
de cetle loi e l le lexie coiimi soiis le nom de Lex emén­
dala ; par J.-M. P abdessls, membre dcrinslitut. — París, 
1815. linpriraerie Royale. í vol. in - í  de 8-ilp . Pri.x: ói> fr.

Ce vnlume enmmenee par une pn-faee de SO pagos qui ciiii- 
tiennent la descriplion de toules les éditions et ne lous les ma- 
nuwTils connusde la loi saüque; il reiifemie en cutre liuil lexti'S

différeuts, d’apn'slesmanuscrii.s, avec variantes; quaranle tilres 
qu’on nc trouve point dans la L ex  emendóla, d’aprés le m anus- 
erit 4*0* de la Bibliuthéque royale de Paris et le tnanuscrii l lü , 
in-*, de I.eyde; les prologues, répilogue e t les recapilulatwDs, 
d’aprés diversm anuscrits; un commeniaire de 834 notes, e t  enfin 
qiiatorzc disserlalions, dont la premiére sur les diversos rédae- 
lioQs de la loi salique, e t  les aulres sur les points les plus re­
marquables du droit privé des Franes sous la premiére raixi.

Les disseriatioiis comprennent 309 pages, el sont siiivies irunc 
labio alphabétique des matíércs.

>/f'moírc s«r Vlrlande indigme el saxonne; par D.iniel 
O'CoxNEi.i,, membre du Parleracnt. Traduit de Tangíais 
et augiiienié d'une nutice biographique sur Tauteiir; par 
Or t .u r e  l'OLRMER. TuRic I" , 1172-lGOO. — Paris, 1815. 
Chiiriee irarrc. 7 fr. 50 C.

A peine eet ouvrage eu l-il piiru a Londres, nous nous empres- 
sSmesd’en aniioncer la piibUcation,il’exi>userle plan de Tauteiir, 
e t de résum er en quelques lignes le contenu du I* ' voluiuu, — 
le s«‘Ul i¡ui ail ete mis en vente jusqu'íi ce jour. — Jíous le rope- 
lous, O'Coiinell lie pouvail pas écrire une histoirc ri'llediie, sé - 
rieuse, logiquo, bien ordeniiee. Tous los homnies lialiitué.s á Im - 
provisi‘r  ne inénoni jamais á bonne fin, — en snp)>o.s»nl qu'iis .se 
seiueiu le oourage de Tenlrepa'iidre, — nn travail qui exige une 
alteiitioQ l'roide, oaloie e t soutenue. D'ailleurs le Irilmn irlandais 
esl tnqi fougueux e l Iriqi passioniié pour ne pas se laisser e in - 
po rtír souvent, dans ses rcrils «ximme dans ses discouis, au delá 
des bornes de l i  jiisliee o t de la r.iison. II a oublic qu'il y avait 
une gi-,mde dilfereuoo á elsiblir en tre  r<‘crivaiu e l  l'oratnnr. Ou 
éi'oiite [lilis faoílenieiit e l plus voloiiUers qiTon ne lit. Si loiig, si 
dilTus, si faliganl qu’il snit, Toi-ateiir politique esl presque tou- 
joiirs súr de eoiisenor son audiloire, obligo, sillón de pi'étcT 
Toreille á son discoiirs, dii inoins d’atteiidre, saos pouvoir (jiiit- 
ter sa|>lace, qn'il Taíl termino.Mais, loin de s'imposor au piiliUc, 
l'ixTivaiii ixísle enliércinont sons sa dependanre ; il esl si fucile 
de fermor 1111 livre qiii eniiuio, et quami une fois on l'a fernie, 
il esl si dillicile de le roiivrir.

1.0 preinier vulunie du Mrmntre tur l’Irlande indigúnc el 
saxanne coitiprenii toute la [H'riude de temps i|ui s'éteiiil <lo|>nis 
Taniiée 1172 jiisipTeu llitMl. .Ainsi que nous Tavons deja dit, il se 
coui|iose do r>0 pages de texto el do 400 [ingés «Toliservatioiis, do 
preiivcs el d'expliiations. l.es voiiinies suivants ne serout ménie 
cjue la suite de cetle soconde partió; car le loxie propreinent dit 
nula premii're partió renfenne daos les neuf cha[iilres de ses 
■g| [«ages toulc Tliistoire d’lrlaiido, dopiiis Tannee H72 Jus- 
qiTeii 1810. La conclusión qui suil le chapilre ix so. tenuinispar 
ces niiits: <¡ l.a di.’riiiéro demande de Tlrlanile est dcgagi'e do 
tonte alieriiativo, — o'est le rappol de T Union.

.Nous douloDS quo cc.t ouvrage étraiige soil plus favorablemoiit 
acoiieilli on Frailee qu'oii A iigklorro; inais, malgrc ses enormes 
defauts, nous devons savoir gré á M. Ormiro Fournior d'avoir 
songo á le traduirc, car il conüent une foule de documents cu- 
rioux ((ui [«inmnit servir un jour aux hLslorions futurs de I.1 uial- 
beurouse Irluiide.

EssaisurrÉ'lucation du pevpíe, 011 sur les Moyens d'.imé- 
liorer les Ecoles primaires populaircs et le soft dos Iiislitu- 
tours; par J. WiLLM, itispecleiir de TAcadémic de Slras- 
Inmi'g. — Strasboiirg. l'euvc ÍAtrauH. — Paris. Bit-  
Irand, I8 Í5 ,1 vol. in-8. 7 fr. 50 c.
L'aiitour de cel E ssa ia  re?ii«a premiére instnietion dans une 

éfoie de village; il a oté oiisuite aide-instllutour, avanl que 
(l'lieureusesciroonstiuioes lui perniissent de se livrer a des études 
su[)orieures. Depuis, aprt*s avüir [irofessi'' pendanl dix années 
ilaiis iin oollcge iiii|Mirlant, il a ele, coiiinie iiiS[>ectour do TAca- 
demie de Sltasliourg, cliarge de visiter «ne gi-ande [larlic des 
ecoles primaires des deux depancuieiiLs du Rliin. Coinnie 011 le 
vuil, il n'est ¡las élranger á la inatii-re sur laquellü U ocrit, et il la 
traite avee eonnaissance de cause.

I.'Essai qu'il vienl de puWier s'adresse á tous ceux i|ui s 'in te - 
ressont á l'ixUicaiion piqnilaire, e t sp<'‘ciülenieiit á ceux á qui la 
loi e l le gouvememom oiit donné [lart ii l'a(lminislration,á lasnr- 
veillance c lii  la diroolion des ocoles priiiiainis. lis y Irouvofoiil 
lúen des olioses conniies que I'auteur a voulii seuleiiiciit leur ra|i- 
[leler; il ne reveiidic|ue [siur lui que le ineriti' de les avoir c las- 
si'-es e t grou[>ces aiilour cruii prinri[H; foiidanionlal, d 'une idee 
genérale, ex|>osi'e dans Tiiitroiiuetioii ot fiirmuli'e dans la con- 
elusiim génerale du  l i 'ro . Du reste, loin d'as|iirer á la nouvoaulé, 
M. J. áVillin evite snrlüiil, — c 'ostliiiqu i le declare, — «de pro- 
[xisor des aiiiéliorations qui nc  se rattaclieraient pas nalurello- 
nient á ce (|ui existe, c‘l  qui ne iléx'üiileiaieDt [las de la naliire 
luénie lies dioses, de la constitution politique du jiays e l de hi loi 
organique de l'instruction jirimair.'. Ia'S pnijiosilions qu'il fail, 
il a  vuulii qu’elles fussent legales, iiaüoiiales, fran^aises e t su r-  
tuiit [iraticables.»

M. J. XVillin a diYiS(‘ son Iravail en  trois partios; dans la prc- 
xiEBE pAíTiE, il recberctie le ¡>rinci[)e e t  le bul de Téducaiioii ea 
génend. Selon luí, le vrai principe de l'oducatioii doit étre u n i-  
rersel, exclusif de tout iniorét parlicuUer, de to u tb u l special 
qu’on voudratl [mursiiivre aiix dépeiis de loul le reste, bien que 
servant lous les intéréts li'giliines e t  toul but raisnnnabicq em - 
brassant lous les sontimenLs, toules les disiMisitions essenliellos 
i‘t  [xiuvant s'appliquer á tous les états, á loutes les classes de !:i 
socicti- e l á tous les genres d’ix'Oles e l  d'éducalion. — Son 6ul 
ost de fonner Tliomnie iTaburd, puis le dtoyeii, puis Varlislo, le 
suldal, le laboureur 011 Tartisan ; de jetitr les fondemeiils d'tino 
oeuvre que loub! la vie.quols qu'en soieoliTailleurs les acddonl.s 
c t  los (lesliiUH's [larliculiéros, sera oonsacréc ii conliiiuer, á [kt-  
foclionner; d'apiicler au jour tous les gertncs de raison,do verlu, 
de grandeur qui oonstiluent la vraie iialiiro huniaine, e t de les 
developper assez ¡>oiir leur assurcr la vicloire sur toules les dis- 
jiositions coiitrairi’s. Cetle ixluoaiion genérale doit é tre la liase et 
la eondition de loule i-ducation ¡larliciiliérc. Si, á raison des 
diverses comlilions de la soriéle e td e  ladesliiialion [in'-suinéedos 
eléves, ello olait divorsi-ment appliquéc, il ne saurail y avoir do 
rliffi reiico <|ue sous le rappiii’t de la  qiiaiitilé e t  non sous colui de 
la qualiU"; mais cello cducation géni‘rale, une dans son |irinci|io 
ot dans son Imt, se conipose d'olémcnLs divers. Pour é tre  ooni- 
pléle, il fautqu 'ello  soit loiilá la fois iroroie, intellectuelie, es-

Vadminislrationet déla svneilianceáeces ocoles. 11 termine par 
Texanien de ces deux questions : Faut-it retire la fréqveniatíon 
de Vetóleprimaire obligaloire* el Yinstruclicn primaire doil-elle 
círegraiuiicf — M. J. Willm demando que tous los enfaiiLs qui 
onl aiteini Táge de six ans soient aniiuelleiuent soumis a une 
serte de ooiistriplion scolaire et tenus de ¡«yer la rélributjon 
inonsuelle, si leurs parents sont assez aisi'S |)our cela, ou áme­
nos á Tóenle, s'ils sont [lauvres, par lous tes moyens dont poui 
dis|ioser Tadministratioii.

Le son des coolus [«[lulaires dépeud pnncqialemeiit du fle- 
vouemeiit eclairé', du zéle et de ThabUelé des instiluteurs. Pour 
que les iTules soient líennos, il ne siillit pas de los placer dans

Ces prinoiiies poses, M. J. Willm chercho á les appliquer, 
moiitror ce que [leut el re que doit flrc daos les woles pri- 
niair.‘s [lopulaires cetle éducalion genérale dont il a tracé le [ilan. 
II traite successnoiniuit, lians la secoxde PAnviEde son Essai, «lo 
Vnrganisation des úcolesprimaires ot de la tonsírveiion des mai- 
sensctécole, ainsi que du inebilie' ¡-du Véduca'ion etdC Yinstruc- 
lion dans eos inémes écolos ; rio la mélkode etde la disc’/dine, 'o

m attres hábiles e t dovüui's. <>r; [lour quo les inailres soient 
hábiles, il faut leur fournir les moyens d'acquérir les cunnais- 
saiices nécoss;iires á leur oiat, ot pour souteuir leur zéle, il faut 
travailior á ronilrc leur [losition anssí bomic c t atissi honorable 
([ue possible. M. J. Willm s'cst done oi'cuik- siioceissivcmciit, 
dans m tboisikxf. p.xbtik do son E ssai, des moyens de  fonner les 
instítuteurs, e l  S[H-<ialemonldes écoles normales primaires; des 
inovens de loar iaire couthiuor leur instruciion a[)rés leur eniree 
e n ’fonclions, e t  spocialcnienl (les conférenres e t  des biblioíhe- 
ques de recolé; eniin des nioyous malcriéisiTanioliorcr leurcon- 
ditiOn, c t des encouragemciiís qu'il coiivicnt de leur offrir pour 
souteuir leur zclo.

M. í . Williii acbévo la conrliisioii de son ouvrage en dem an- 
dant qu'il so itcri'é  au seiii de TAcailomie des Sciences mo­
rales e t politiciuos une seclloii de [lédagiigio, e t que cinoUiuos 
i'liaires soient consacroes, á Paris e l  daos les dé|)iirteinents. a 
co la rt, lo plus iinportant de tous, piiisqu'il a [unir but de fornicr 
les liommes.

B lu e i la ;  pa r Kl(;í:.ne de Lonlay. 1 vol. in - i8 . —
' París, 1845. Am yoi.

Comment ne pas accueillir avec inb'Ti'l un cliannaut voluiuc 
bien iiiiprinio sur dii [ia[>ier satiné, qui se presente sous un litro 
si modeste el voiis deniaiulo liumblomenl uiircgard ct un soiirirc 
bienveillaiits? Qiiel ivomche lo critique le plus dur aurait-il lo 
eourage d'adresscr ú iios /Huelles, surtoiillors([ue Ucrangor do- 
clare Tes avoirluesavee iiiliiiimoiit do plaisir, loi'sqiTellesontdoja 
eudouxixliliuiis, ot oiiliii locsqueloursgricesnáíveset leur lour- 
nuH! origínale mérilent roollenicnt lo succcstiu'olles onl obtoiiu ’  
Ca; qu’ il faut au poét.', a dil 41. E. de Lonlay daus sa proiniére 
¡Huelle,

Ce qu'il raul ao podo,
• (**«1 UatJiüurL-.

I.’iiuleur dea Hluelicsest-il poete? Bien qu'il fa.ssc des vers 
üharmants, nous atleiiürons, pour lui déoorner un si lieau tiire, 
la [HiblLi'ation du Trappisle; mais, [looto ou composileur diagiva- 
bles romaneos, il .a ce (¡iTil lui faut, il esl amour«‘ux; no nous 
élonnons rimio pas s 'il ne chaiilo <[ue sa [lassion, Jeloz les ycux 
sur la lablegcnerale dos llluelie.i, qiTy voyez-vous : c< A io irtou l 
a t'offrir. — Es-lii filie des eieux?— Noin'ouhlie/. pas. — Tesyeux 
nnt pris moii ámo. — Guo [leu l-o lle  l'aire? — Je me souviens 
toiijoui's. — Tout lio jour sans lo viiir. — Loin iIcs yetu, pros <lu 
cii'ur, eli'. » Aussi M. E. de l.onlay d«niie-t-il ses vers á cello 
qui sciilo, en les lisant, [lourra d ire; Cosí m ol; il les luí donne 
II coinme aux verles savaiies, ia rosee abaiidoiino ses porlos lim- 
pides, oomnie sur les simtiers TaiilM''[)ioe épaiid sos débris cm - 
fiaiiinés, oomme ii la torre eodorniie l'aul»; joUc ses rayóos d'or, 
coiumo aux coi¡uetles plantos do ses rives le lac préíe son 
iniroir mouvaiil, comino la lleiir á Taboiile donne son miel, 
i'oinme au |>élerUi l'oloilo donne su ciarte, comme a TElernel b' 
croyant donne sa [iriérc, comme á la more Teiifiiil donne sos 
[inaniéres caresses, la vierge á son amant le parfum de son pre­
mier liaiser. d

Ocóun'e. ou Cinquiéme partió du Monde, revue géogra-
¡ibique et eUmograpliiquc de la Malaisie, de la Microné-
sifi, de la Pulynésie et do, la Molarésie ; par M. G.-L.
Dümeny m  U1E.SZ1. 5 vol. in-8”, uniés de gravtires el
caries. París, Firmiii Didol, 1815.

II l.'Océaine, uu ciiiiiuiímie partic du monde, plus étenduo i 
elle soule que le roste de notre globo, dit M. Donieiiy do Rienzi 
daos sioi iiitriKliiolioii, 011 est la nioiiis i'ooiiiie ot [xiurlaiit la 
[dus curieuse et la plus variée. C'est la torre des loviligcs ; elle 
rcnl'ei'iue les races d’ linmuu-s les iilus op|K>sóos, les [liiis ótmi- 
iiautes morveilics de la iialurc et los moniimenls Ies ]ilus adnii- 
rablos de Tari. Un y volt le pygmée ii eóté du géant, et le blane 
a odié du iioir: prés d'une tribu palriarcale une p. tipiado d'an- 
tIiro|Mqihages; non loiu dos lionles sauvagos los plus abrulios, 
des nalions civiUsi''os avauiiious; los IroniblemcoLs de ierro et 
los aérulillies Ixjuleversenl los oaiii[)agiies id les volcans fou- 
dixilent dos villages ontiers. Sur sou continent austral, los aoi- 
iiiaiix los plus bizarros, et dans TÜe la ¡ilus grande á la fois de 
ses archiiiels ot du glulie, l'urang-outan, himaue anlhrojio- 
niorphe. [iresentent aux phllosoplies un iirofoiid sujet demódita- 
tions. Une de sos líos s'onopgueillil de )a majesló deses temple' 
ot do st's [lalais anliquos, suiKTÍeurs aux immimieiits de la Porse 
el du Moxique, et coiiqiaralilos aux cbofs-d’anivre de Tliule el 
de TEgy|)le; d’aulres elaloiit des (lagmles, des mosquees ot des 
toiniH'aux niodemes, rivalisant d'ologancc ot de gráiu; avec ce 
(|ue TOrient et la Chine nous utfroiil de plus parfait en ce 
genre. >i

.Avanl la puhlicatiim de l'oiivragc do M. «le Rienzi, rl n’cxistail 
ce¡>endant aucun livre s[«x'ial olcomplol siirTOceanie.Ledoniior 
de;:cendantilu ociébre Irilmn ilalion nc s'cst paseomento, comme 
un [Hiiirrait le oniire, de rosumor lous les travaux des voyagours, 
navigaleurs, gi“t^ra[ihos 011 bydrc^rajihos qui Tavaieiit precedo. 
(Añil voyages eotivpris par amour [lour la Science dans diversos 
pailics del'Océanio Tout mis amóiiio d’ajuulor uii grand nomlire 
do tiils  uouveaux aux faits dojá coniins.—Son oiivnige comble done 
une lacune im)iorUinto dau> l'histoiro de la gi'ograpide; car il coi.- 
lieiit, i.uU'cuii tablean génóral de TOccaiiic, la desorqilion e l 
Thisloire de la Malaisie, ou grand arrhi|)el iinJieii, de la ,1/ ictx>- 
nésie, de la l'olynésie e t  de la Milanéeie. l ’lusieurs des dessin» 
qui accoro[)agnent le texto sont inodits, c t ont eli- oxi-ciiU'S [lar 
Taiilour sur feslioux; los aulres sont oinpruiilesanx ouvragos los 
plus estim es. Douze morcoaux do miisiquc, dont huilincdits, nu 
talileau idiomographiquc des langiics ilo oes contrées, deux ins- 
cripUons imiKirlanlos; oRlin uoe'iiouvollo c.arlegéiiérale eltixiis 
iiouvelles cai'liís parliculiéres de TOcéanie, oomioétenl cette  dos- 
oription.

VOcéanie a paru il y a  deux ans;m ais la ¡irise de [«ossessioiidos 
Ues Mai-quises e l Toccu|>aliün de TaUi, düiment un iiilorél d 'a i- 
luuliic á cetle rcniarquableul ulile (lublicatirn.
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I E5 OF.CVRES DE M. DE BAI.ZAC form.-nt, <lans I«,'.(liiions 
ordinairvs, cnvironíH) voliinu's in-«. A raiducriin raracüTf 

B«uveau, fomlii exprí-s ot ))arfaitemL-ntlisílile,<]iiui(iiu.' comiuctc, 
U nous .1 cU- i>ossible <li‘ ronfarmercos 90 volumt’s in-8, <lii prix 
de * fr. 50 c. chacun,i‘n DioiUÜ vohimcs dii iiu'nu' format e l ilii 
p m  (le 5 fr. seiitemont; — c'est-a-dire (]u'il ne sera giiére ¡dus 
eoOteux d'aclietór les «■uvrcs de Balzac ((ii'íl nc l'a  ete jusqii'á 
prcsentde les lire eii les louaiitvülume (lar volunie dans lescaW- 
nels de lecturo.

A l'allrait d'iin Imn marché vériiablement innul en librairie 
oans |es ronditions (Texi'-eution (|iie nous offrons aii public, nous 
avons joiiil í’aUrait, nouveaii poiir les leuvres d 'un  ecrivain mo- 
derae, d’une colleeiion de vlgneties qui rcnfcrmera les imrtraiis 
«  le s  tvpcs des prineipaux personnages des rnmans de M, de 
Balzae, MM. Tosv Jühasnot, Gavabxi, CEUAHD-SEíns, Pr.klet, 
II. Mosmii», I.0MISI2 , Meissosxieh, sc Rontmisárucuvre, e t oons 
»TOns entre les mains une serle de dessiiis iiui sont autant do pe- 
hts tableaux de genre.

■f. B. A mesure que M. de Balzac remplira les vides qui re s-  
lem á eombler dans son cadre, on imprimera s.'s nouvelles p ro- 
ducUons- Cette édilion renfermera done vériiablement les 0£u-

complaíe^ <lt5 l'autour.
La CouEDiE HCKAISE conllendra : 

f ’ i t n ü r í j i a r l ú  : EtI'Pes d e  Morvís- Livrc I " .  Seénes de la vie

------- -

Laa t

7 f t

privée. — Livre II. Seénes de la vie de province, — Livre III. 
Seénes de la vie parisiemie. — I.ivre IV. Seénes de la vie poH- 
tiqiie. —Livixí V. Seí-nesde la vie mililaire. — I.ivre VI. Seénes 
de la vie de campagne.

/>eea-¿éme parlic - Etcdes PHlLO.enpBloi'ES.
Troisiim epúflic  . Eh 'DES .asai.VTkJI'es.

ÉTUDES DE MOEURS-
ScÉxEs DE LA VIE PRIVE* ! I.R bal (le Secaus. — l.a .Maison du 

Chat-(|ui-pclote. — l.a Bourse. — La Vendetta, — I,a Paix du 
menage. — l'ne Filie d’Eve. — I’rolil de maninise. — Le Mes- 
sage. — IjFemme abandonnéc, —La GrenadiériL—Goltseelt.
— Béatriv, on les Aniours forcees. — la  Fiunnie de trente ans.
— Le Conlrat de mariage. — Madame Firmiani.

ScÉxEs DE LA vie DE PRovixf.E; I.'ablx' Troubert. — P ie rre tie .__
La Rübouilleuse. — Eugénie Grandel. — U'sSoirées du Chi- 
leaii, — L'illusirs Gaudissart. — La Vieille Filie. — Le Cabi- 
net des AnUí]ues. — lllusions perdiies.

S(;exes de i.a vie pawsiesse : Hisloire des T re ize : 1° Ferragns; 
2" La duchesse de Laiigeais. 5“ La Filie aux veux d'or. — Le 
Pére Goriol. — Chaberl. — Faeino Cañe — La Messe de l 'a -  
thée. — Sarrasine. — L'lnterdiciion. — La Torpille. — Cesar 
Birolteau. — La Maisoii Nueingen. — La Prineesse parisienne. 

ScESESDE LA VIE poLiTioi E ! I.cs Burcaux, —  Marcas, e tc ., etc, 
ScÉXES BE LA VIE HiUTAiRE: Les Oiouans, e le ., ete., etc.

ScÉSRSUE I.A VIEDE ca«packe(2 v o l.,: Lc l^s (lüiis la V a lle t.— 
I.o Mcdei iii de campagne. — Le Cure de \'illage, elc-

ÉTCDES I’HIIOSUPHIQL-ES.
I.ePliédon d'aiijüiird'lmi. — LaPeau de Chagrín. -Jesus-Clirisi

en Fiandre. — Meliiiolli neoiuilie. — l.'Eglise._Massiniila
IKini, — (iaiidara. — Ia; Chef-ü’teuvre iiiconnu. — Balthazji- 
i.lae.s. Olí Ja Recberehe de l'Absolu. — L’Kiifaiit iiiaudil. — 
Adieu. — Les Maraña, — Le Kisniisilionnaire. — El Verdugo 
— Un Dranie au liord de la iner. — Mailre Comélius. — L’au- 

— I-s‘ í '̂CTvtde Kn^ieri. — Les deux Reves. —
I. tlixir de l.ongue-vie. — Les i'ruscrits. — Loiiis' I.aiiilierl _T
Scrjpliita.

ÉTUDES AN’ALYTIOUES.
Pliysiulogie du Mariage.

ConditioHi de ta Sovscripíion,

Cliaqne voliimo, de óO fenilles, sera publie en 10 livraisoB» de 
trois fenilles á .‘>0 céntimos.

Iliiit vignettes par voluine, lirécs ii part du lexle, seroni iiu- 
bliees avec les lii raisons.

Les s ix  preníers  roívinM sohI en rente.

P O l'B  P a KAITRE PRO CH A ISEÜ EST

A LA L I B R A I R I E  P A U I . O ,  
rué de Seine, r».".

pOURS COMPI.ET DF. MÉTÉOROI.OGIE, ouvragc Iraduit de 
Tallcmand de Kaeetz, par M. Ma íiix s , agn'-gé de la Fa­

culté de Médecine de París. — 1 gpos voluine grand íb- 18 com­
pacte , avec de nombreux tableaux, des gravures sur aeier, etc., 
etc.

Le Covrs ampie! de Mélrorolugle n’esl [las une simple Iraduc- 
lion de l'ourragc allemand ; leus les travaux des phvsiciens et 
des météoroli^isies franjáis et les propres observaiions de l'au- 
teur y ont élé ajoulés sous forme de notes et d'ap()endiecs, en 
sorte que ce volumc sera le plus complet qui existe sur cette 
nialiére, qui ne possí'de en frangís aucun irailé de quelque va- 
Icur.

Ce volume, imprime dans le' f Tnial du Millinn de Faüs, sera 
mis en vente au eommencetuenl de juiii proehaiit.

A V  IN

AUX ABON.SÉ.S DE L’ILLUSTUATION.

r / .

R L E  D E S  BOXS E S P A N I»  ,  21  .

A RRAZAU. tailleur, premier genre de coupe.— Convaincu que 
- la difference qu'on remaniue entre le prix et la valeur du 
•lemoBi provieni d« loiigs credíts el de» pertos qui en sonl la

cons(V|uence, cette maison olfrc, en ne trailanl qu’au comptani, 
une diminuiion considerable. Son succés, toujoiirs croissant, est 
da á la benne qualité de ses étoffes, á l'éleganee de sa eoupe et 
au Cni de ses ouvragos. Draps et éloíTes en tout genre pour lia- 
biis, pantaloDS, redingotes, giieis et paletots.

Lts tt\»oi\'M'mtxiVs 
ó. i;iU ,L S T R .V n O N  

(\\i\ txf'vcfaV \ i  pieniier J u i n ,
iowttvl. <\Tl TttVOUXtVtS ^OUT 'pirtuV
hvt vwUvto'nvpns «Jnns VtTvcov 4u 
iouvnaV. S 'oAtís« t aux UvVíTavvts 
Aans c\ia(\ut x'vUt, aux touecliuti 
Ah  VosLís  tV Ati íAcssaijmts, —- ou 

, t'axovjtv franco ui\ \k)u suv Vqvxs,
■ VoTA«At>\. DUBüCHET,

M Al &i\"M, 33

ta i
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Itlodeffi.

• '\

( Mantelpt i  la rieille. |

(.p m anielct csi rciioavelé Je  la mode assci peu éWgiH-c ile 
fSST : il y a fort peu <tc Jifférence entre celui d'aujourd’hui ct 

«l'alors; les gamitiiros dífTérenl, mais la coupc cst á peu prés 
la inéino. Los rnanleleis de taffelas noir, pnce ou marrón, sont 
i-eint que l'on porte en négligc ooimne en toilette ilu so ír ; le taf- 
l'ctas glaré eo nuances rlaires n 'appartieiil qu’aux demi-toilctics 
dejour

I.esnibausemployés romme garoiture sontm oins bien que les 
sam itures cu élofTe. I x  lalíetas est conpé en W ais.etil se forme 
á quaire rangs.

Notre dessin représente tiñe femme qiii porte son m antelet avec 
toQte ia g itc e  sévére de la distinction; á peine doit-on apercooir 
la taille derriére le  dos arrondi.

tjuelques fa^ons de robes nouvelles paraisscnl i  l'horizon des 
m odes; ce sont des manches bouiilonnées au poignet, des cor 
sages laces, e t dos jupes garnies d’immenses rolants á Tespa— 
gnole.

I,es (ilumes sur les chapeaux de paille prcnncni faveur; quoi- 
que les rulians simples soient do bon goíit, une noureaiilé toui i  
fiiit romarqiiable e t  remarquéc est le chapeau Penélope de Luey 
Hociniei. C’cst une fantaisie, une innovation, une bitarrérie.Aus- 
sitb tqu 'il se fait un chapeau Penélope, il disparail du m agasin; 
• ependani il doil resler dislinguc en raison de sa siraplicité un 
peii i-lrange.

le coQet rab a l sur la cravatc; le p iusjeune , enblouse develonrs, 
a les jambes núes, e t les guétres de tricot ou le pantalón de  íla - 
nelle dans la guétre. Sa chemise, plissée comme une cheinisette 
suisse, sort de la blouse etlaisse dcgagésoncon. La casqucucra  
bien sur les cbeveux & la jcune Franco.

Nous regrettons de ne  pouvoir donner íci un detall nn  peu 
étendu des avanlages du  chariot hygiéniqoe dans lequel on a 
placé Venfont que nous arons sous lesyeux. M. Lebrnn, mécanicien 
hahile, inventeur d'une ceiature de sauveU^e, mcrite une place 
en prem iére ligne a rilluslration, SI les méres comprennenl bien 
les bienfoits de  ce petit chariot, il e s t certain que le nombre des 
cnfanLs contrefails diminuera sensíblemcnt- Une quantité d’e n -  
lánts nés droits, mais délieats c t  faibles, se déjetient faute de 
pouvoir se supporter sur leurs jam bes. Nous ne  saurions trop 
engager les mores e t les nourriccs 4 visiter M. Lebrun. Elles se 
folicilcront de cette prévojance. e le n  seroat iniraédiatement r ^

cwnpensées par le bonheur qu'elles prooureront á ces panrres 
petits élrcs impuissants, hcuruux entre ces jambes artificielles 
(¡ui les sup|>ortent e t les Wanspurtent 4 leur g r é . sans péril c t 
sans fatigue.

O b iw F va tio n s  m étéaro logrlQ u es

PAITES A  L 'O B SE tV A T O IB E  DE PAUIS.

1843. — AVBIL.

Voici deus joliscostiim esde jcunes gai>;oiis; l'alné.en  veste de 
drapcl pantalón de Iricol ou de nanLin, a lacbomiso de toile,<lonl
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«BTS

á

t 750,04 9,0 «9,5 «3,8 Couveft, édalrdes. s.
i 753,56 «0,2 «7,0 «3.4 Eelaircles. 8 .0 , asa. 1.
1 756,59 «8,5 45,5 Tr¿a-nuaaeiiz. S. ü .
1 747,21 4t,4 47,0 «4,4 Nuaieui, cclalrclea. 0 .  8. 0.
s 754,84 4,8 13,2 8,7 Couvcri 0 . N-ü.
6 757,64 13,8 8.8 Piule. s.
7 753,8(1 «1,6 45,3 45,0 Couvert. s. s. o .
s 75f/>S 10,5 45,7 42,9 Nuages. s. o .
9 745,TS 8,0 42,5 40,4 CDuvf rL N. E.

<0 754,66 2,0 7,0 «.5 Piule légire. N. E.
II 757,oa 0.1 7,0 3,5 Nuageus. N. O.
iS 755,71 — 4,6 7,4 2,« Couvcri. b
15 759,87 — «,9 10,4 3,9 Nuageui, éclalretcs. O. S 0.
Si 7.59,71 — 0,5 11,8 5,2 Nuageux. N. 0
19 761,7< 6.1 45,0 10,9 Couvert. 0 .  8. ü .
16 7IW.I.' 6,0 19,8 44,6 Vaporeui et nuaaeui. S. E.
17 755,0." 49,5 19,S 44,7 Couvert- Calme.
18 759,$5 6,8 17,0 18,4 Beau. N. calme.
19 TM,* 6,S 29,0 13,6 Assez beau. S- E.
30 751.71 19,5 85.0 17,2 Nuageux et raporeux. 0  s. o .
21 755.11 9,2 10,3 42,( CouverL N. O.
t í 758,S6 6,Q 16,0 11,7 Trés miageui- 0 .
«3 755/} 3,0 14,1 6,2 Couvcri. S. S. 0.
21 755, 5,9 44,0 »,! Trís-nuogeux. S- E.♦v’TSS.ni 8,3 43,-5 7,5 1 üuveri. s .
sa'751,»i 5,0 48,-1 8,5 I.onv^rt. S .O . ton.
27 753,67 S,5 41,5 7,4 Tr6é-nuascuB. O .N .ü .
2̂ 754,51 4,1 46.0 6,( S. S O.
29 749,41 S,1 45,0 11.1 t.ouverl. Í3. E.
so 7&2«I8 8.» 49,9 14,0 Nuagcui. 8. E.

1 Piule daos la couc. S cení. 826: sur

á
,751,56 6,0 45.4 10,9 la lerrasse, 5 ccai. i<W.

E ch ecs ,

SOLLIIOK DC raOBUnU K° 2 , COXTBltt DARt LA ORQUIBUS 
UVKAISOR.

í t e  2 J^otís em ite Ue 2 CavalUre

BLANCS. HOIIS.
t .  U  F i  la  case duV  du B : t .  Le C á U qualiiítne case du 

écbec. C de la tt.
S. Le R á ia tiiiecnc cate du F de S. Le C á la siiiemc case du F 

Il D. de la P .
5. Le F á la quatrií'Die case du F S. Le d od II voudra. 

de la D.
4. Le F prend le 0 : echec et 

nul.

r orreefioeg et additfcnf aua* Obeereatione dee aieas préerdenle.

P. 80. Obe-rvaiioni meléoroloiiques de févrter. Ajouloa : Piule dans la 
eour, 7.‘*6i ; — aur la icrrasse, e,c73.

P. 90. Ilu mois do mars. — Au 99 mars, le mínimum de la terapéralurc 
est 5,0 aii lieu de 5,0.

Ibid. .Ajouloz : Piule daña la cour, 0, 110; — surta Icrraase, 0, 199.

N* 3 .

LES BLARCS FORT R A T U I  3  U O U rS.

I La joiuttvn á une pretkaine livraúm.',

KébuB .

E X P D C A T I O R  Ul '  D E S M E B  B É B U5  

Les personnalUCa alllrenl la balne.

ÉPlTA niE  D’ÜN GRANO llOMME

On'  s' abosne d iez  les D irecteurs des postes e t des messa- 
g e n e s , d iez  tous les L íbraires, e l en particulier d iez  tous les 
Corrrspondanls tiu Compioir c e n f ro í  de la  l.iliraírie.

.A LoNPRES. d iez  J. T uoras , I ,  F ind i Lañe Comliifl.

JaCqles DÜBOCHBT.

Tvpogropliie í . a c k a is p e  et Cour., rué Dam ietle. 2

Ayuntamiento de Madrid




